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I A MONSI EUR 

Monsieur façon, 
Conseiller du roy 
!en tous ses conseils, 

jet premier MEDECIN 

DE Sa MAjESX^^ 

O nsievr, 

Je .me fuis perfuadé que ce 
'^iVre , ^ue je prens la Itherté 
^e^ous offrir, ne pouvait pa- 
ottïe en public avec moins de 
'fjue pliis davantage y que 




E P I s T R E. I 

fous l’éclat & les aiijj^kes de ; 
rvotre Nom. Cette grande 
réputation , que njotre rare) 
ruer tu & njotre Jç avoir Vous\ 
ont a cquife y & que njous pof\ 
fedeX^ à fi jt^fie titre depuis^^ 
tant d'années ^ dans cette no 
h le Profejjlon y que Dieu or-f 
donne fi exprefiément d'honorerv 
dans ceux qui den acquitenii 
au fi dignement que njous fiai^ 
tes y njoHs a éleve en un rang^ 
qui ruous met autant au dejjtu' 
des autres Médecins de ce Sie-' 
de y que notre Invincible Mo¬ 
narque y duquel ntous fioutene^ 
la njie gjt* l^ Jante avec tan 
de foin , furpaffe en grandeu. 
0* en puijfance sous les autre 
Princes du Monde, 
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V^ou4 pojjède:^ toute Id 
Uecine en un fi hdut degre de 
perfeflion , quon peut dire de 
'Tvom aPoec njerïte , que s il y 
it quelque chofie ^ qui njous fait 
inconnue dans cet Art y elle 
*Je doit être necejjairement du 
irejle des Hommes ; ejT* 
nen fçaVoit pas plus que n,'ous 
\dans le tems que U pureté 
Jexcellence de cette Profejjiony 
fdijoient qu il ny a\oit que des 
\Dieux des Princes qui s en 
\mêloient , eiX q^^ Peuples 
Ipavoient pour Médecins y que 
'ceux dufiquels ils vouoient leur 
culte y ou engageaient leur obêif- 
fance s je njeux dire dans ces 
heureux tems que les Roy s 
'étôiènt Philofophes y ou que les 
a iij 
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PlpiloJ()phes regnoient. 

En effet y Monsieur, 
Vous êtes acquis par tant 
de abeilles d'expériences y 

tout ce quont pu fçaVoir les ; 
Siècles paffeT^ y & ce que le\ 
Ciel a bien <uohIh manifejler 
nouvellement en faveur du no- 
tre y que nous pouvons mettre 
au nombre des plus grands bon-\ 
heurs y dont il ait comblé lai 
jfrance , celui de njous avoirs 
fait naître en un tems y ou\ 
nous ayant donné le plus fage) 
tif le plus glorieux Prince y \ 
qui ait jamais régné fur lai 
Terre : U falloit pour nous le\ 
confernjer longuement , quil 
nous donnât en même tems ^ 
une perfonne qui eut autant 






E P î s T R E. 
d€ capacité de mérité ^ue 
Vom. 

" Le foin d*une fi chere fi 
' précteufie njie ^ de laquelle de- 
pendent le bien , le repos 
ik falut de tant de Peuples, 
\ne pouvait être commis ni con- 
ifié qud V ous y qui P offedan t 
parfaitement la connoiffance ^ 
V'ufage de la pure & ^raye 
'j JMedecine , fçaureX^ toujours 
rvous en fer^ir fi utilement 
pour le bien la famé de 

‘ notre Incomparable Monarque, 

> que dans les Vœux que nous 
^ faifons inceffdmment pour fa 
conferVation , nous ferons obli- 
^ défaire de la njotre lob- 
jet d'une de nos plus ferventes 
' Priera» 

i t iiij 
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Enfin ^ M O N s IE U R , 

Ciel a pris plaijir a ne njous 
rien refiujer de ce qui peut fai¬ 
re ecUter Votre mérité ^ ren¬ 
dre îUuflre njotre Nom. Il na I 
limite pour ^ous ni l'étendue^ 
ni le nombre de Ces faveurs. Et \ 
fi à tout cela Vous foufifre:;^ que ' 
^uivous 
ces ma - j 
lige antes 

qui font inféparahles de njowSy \ 
^ qui par inclination ou par \ 
reconnoijfance 3 njous ont gagne 
le cœur de tout le monde ; njous 
jugere:^ 3 fans dente 3 quen me 
donnant Chonneur de^uoHS pre- - 
fenter ce Livre , je ne fais que 
ce que naturellement on a coù^ 
îume de faire 3 lors qu entre 


je joigne cettegénérofité > 
efl naturelle 3 g/ toutes 
nieres honnêtes ff) oh. 
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flufieurs hkns dont on d le 
choix , on jette les yeux fur le 
plus grand , puifque tant de 
rares qualiteX^ unies en uotre 
feule perfonne > m'ont dû per- 
fuader y que je ne pouvais pas 
ehoifr un meilleur Patron ni 
un Protecteur plus digne , ni 
plus illuflre que naous. 

D'ailleurs , comme ce Livre 
traite d'un exemple fameux de 
l'infirmité humaine y à L'occa- 
fion d'une des plus facheufes 
maladies qui puijfe faire in- 
fuite d notre naie s j'ai crû , 
Monsieur^ que cetoit un 
bien y fur lequel njous avie%^ 
plus de droit qu'aucun autre y 
que mon devoir autant que 
mon inclination m'obligeait de 
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njous l'oJjrîY y tdfit à cduje que 
la matière y dont m Ouvrage 
efl compofé , ejl entièrement de 
njotre connoiffance , ^ que 
njous droit d en juger > 

préférable ment à tout autre y 
que parce que i Auteur efl tout 
d njouî y quil nj a mis 
la main y que pour ojous en 
faire un hommage y & s'en 
fervir comme d'un honnête pré¬ 
texté de vous marquer fon ref- 
pefl y ^ le defir quil a de 
ruous plaire, C'efl ^ 

MONSIEUR, 


Votre ries - humble 
tres-®beï(Tant fervireur, 
B E RE N GE R, D. M. 



ILLUSTRI SSI M O 
'X>o£îiffimoque Viro 
DOMINO FAÇON, 


REGI ^B OMNIBVS 
Conjilijs ^rchiatrorum 
Francia Comiti, 

S A T tibi non polTum ex 
animo gratu!an,vir IL 
luftriflime, quod in te fortu- 
na virtuti tandem arridcat, 
àc quod Regum SapientifTi- 
mus Te Medicorum dodif- 
fimum , in præcipuam fuæ 
fanitatis tutelam acciverit. 
Hune honorem ^ quo te vox 


Publica , quæ Dei dl, ac- 
damat unicè hac ætate di- 
gnum, lion audio quod tibi 
quis aliquo jure audeat invi- 
dci^e. Qiÿd enim , vei ex 
fcientiâ vel arte , huicce ex- 
plcndo muneri, vix fat effet 
m piunbus ^ tu folus abundè 
aut habes innatum, aut pof- 
fîdes acquifitum. Cui ergo 
liæc princeps Medici inter 
Regios dignitas, aut tutius 
credi, aut conferri queat di- 
gniûs, quam Tibi, quem ra-^ 
lem Apollo fînxit, qui ut al- 
terMedicorum Pliœnix, ad 
Regios folis radios non ca~ 
liges. Cui,mqtiam, invidif- 
fimi Principis fecuriùs ceffe- 
nt cura fanitatis, quam Tibi, 


Vix dodilïmie ^ quo duce & 
MmiftroMedicinæ prælidia 
vix unquam irrita , vitaque 
rariHime morbis iniquo Mar¬ 
te colludtatur. Is ipfe es, m 
quem tota reçu mbit hoc ti- 
tulo Ropulorum falus, cum 
tua 6 c artis 6 c ingenij fedu- 
litate 5 fanum& mcolumem, 
loiigâ annorum fexie, fuum 
fore Principem non diffi- 
dant. Quo id prælles ^ te 
alterum longævitate Nefto- 
rem nullus non optât. Ego 
veto VQtis omnium confen- 
tiens , obfervantiæ monu- 
mentum adjungo j 6 c mu- 
nufculum ^ meæ qualecuni¬ 
que tenuitatis fpecimen of- 
fero J libellum fcilicet, quem 


<ic Herniâ alijfque inteftino- 
rum morbis, nuperrimèpro 
ingenij module conlcriplî 
tuo nomini confecrandum. 
Scio equidem quodTe non 
dignum opus ^ fed ut Deus 
ipfe non rei pretium, fed 
animum fpedat ofFerentis, 
ira ôc fpero te benigno vul- 
tu excepturum,quod ex in¬ 
time cordis affedu, tibi au- 
fus eft dedicare , qui quot 
vitæ dies, fortunæ, totfœ- 
licitatis incrementa fuppe- 
tent, optât J oratque. 


Tuus fl fuiis cft, 

N. Bekenger. D. M. 


APPROBATION 
Ve Monjieur Bourdelot ConfeiUer, 
Médecin ordinAire du Roy , ^ 
de Monfeigneur le Chanceliery 
& VoBeur de U Faculté de 
Medecine de Paris. 

J E fous-figné ConfeiUer du Roy, 
Dodleur en Medecine de la Faculté 
de Paris, Médecin ordinaire du Roy, 
de la feue Reine & de la Chancellerie 5 
Certifie avoir lu H examiné avec beau¬ 
coup de loin , ce Traité des Décentes 
& maux de V"entre , avec les mojens 
de les guérir, compofé par M. Berenger 
Dolheuren Medecine, dans lequel l’Au- 
teur s’explique par des principes qui 
donnent une connoifïànce probable 
des caufes de ces indifpofitions , & un 
choix des remedes propres à foulager 
ks Malades ; ce qui me fait juger que 
ce Livre fera très-utile au Public. 
Donne' à Paris le 15^ Mars 155)4. 


BOURDELOT. 



extrait DV PRIFaX.CE 
du Roy. 

P A R grâce &; Privilège du Roy , 
donné à Paris le vingt-deuxiéme 
Avril 1694. Signé G a m a R t : Il cft 
permis à Laurent d’Houry, 
Marchand Libraire , de faire impri¬ 
mer un Livre intitulé , CeUndre ou 
Traité nouveau des Décentes & maux 
de Ventre, &c. pendant le temps de 
huit années., à compter du jour qui! 
fera achevé d’imprimer ; Défenfes a 
tous Imprimeurs , Libraires .bc autres 
de contrefaire ledit Livre ,ni d en ven- 
■dre d’imprcffion étrangère ou autre¬ 
ment , à peine de trois mille livres 
d’amande, de tous dépens, dommages 
& interefts, ainfi qu’il eft porté plus au 
long par ledit Privilège. 

Regifiréfur le Livre de la Commu^ 
nauté des Imprimeurs cV Libraires de 
Paris, le huitième May 1604. Signé 
P. AV BOlNy Syndic. 

Achevé d’imprimer le 4. Juin 1^94- 
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CELANDRE, 


O U 

TRAITF DE LA NATURE 


DES DESCENTES, 

TDe leurs differentes efpeces, 
O* de leur parfaite guerifon 
par un remede expérimenté. 


Ien que l’Homme ait Rcfle xlon 

yfl ' ' C ■ t I I , fur la mifc. 

etc rait le plus noble re de i-hô. 
de tous les Animaux , 
fa condition n’en cft pas pour 
cela moins malheureufe. L*ima- deurdofe* 
ge qu’il porte de Ton Auteur, 
n’a garanti Ton corps de mifere, 
qu’autant que l’innocence de fa 
vie la tenu exempt de la mort. 

A 


2, Traité Nouveau 
Ce qui diftingue l’homme des 
bêtes, n’empêche pas qu’il ne 
partage avec elles les maux 
les fouffranccs de la vie j & 1 on 


peut dire que ces êtres, qui vi¬ 
vent comme nous, des friiits de 
la terre , n’en ont pas plus de 
peine, pour n’avoir pas de rai- 
fon. Si leur vie eft ftqette a 
quelques maux , le nombre en 

eft limité, au lieu que ceux dont 

l’homme eft affligé font innom- 


Uefprit dont il eft doue , 
qui doit rcgler fa conduite , elt 
bienfouventla caufe de la plus 
grande partie de fes maux , dc 
femble ne luy avoir été donne, 
que pour le rendre ingénieux a 
multiplier le nombre de fes pei¬ 
nes. Les douleurs de fon corps 
naiftent à tous momens des af- 
fedions de fon ame i &: les dit- 
ferentes palfions , qui altèrent 
cette partie fpirituelle de Thom- 




des Décentes. ^ 
t me, excitent tant de maux dif- 
I ferens dans les organes qu elle 
: anime, qu’il trouve fortfouvent 
‘ la caufe de la deftrudlion de fa 
‘ vie J dans ce qui efl deftiné pour 
i la confervation de Ton être. 

Le corps humain dont la ftru- 
êlure admirable ne reconnoît 
I que Dieu pour Auteur, &: qui 
I dans 1 ordre &: l’aflemblage de 
I Tes parties contient en abrégé 
1 tout ce que comprend l’Univers, 
î efl: fujet à fe dérégler en mille 
fortes de maniérés. La forme 
&: la dirpofition naturelle de Tes 
membres fe corrompent ou fe 
changent , fuivant les diverfes 
alterations de l’efprit, qui pre- 
fde à leurs fondions & qui 
entretien leurs mouvemens. La 
moindre chofe trouble l’œco- 
nomie de la vie ; & fouvent 
quelques atomes fortis de leur 
placCjfont plus que fuffifanspour 
abatte bc defefperer la Nature. 

A ij 
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L’humeur , le fang &: les cfprits, 
qu elle met en ufage pour fa dé- 
défenfe, au lieu de refoudre ou j 
d’abolir la caufe de Ton mal, ne ! 
fervent fouvent qu’à l’augmen¬ 
tation de fa peine. Ils s’aigrif- 
fent contr’elle-même, bc en quel¬ 
que organe ou membre du corps 
quelle les attire ou les»poulTe, 
fe trouvant écartez de leur lieu, 
&C hors de leur dirpofition natu¬ 
relle , ils livrent la guerre à l’hô¬ 
te qui les reçoit. Ils portent l’in¬ 
flammation & la douleur par 
tout où ils fe trouvent, ôi fui- 
vant les qualicez dont ils font 
revêtus , ils deviennent la caufe 
efficiente d’une infinité de ma¬ 
ladies 5 qui détruifant la difpo. 
fition bc la figure des membres, 
font du corps humain un fujet 
monftreux , digne d’horreur ou 
de pitié. Ce fang &: cette hu¬ 
meur étans devenus étrangers 
dans le corps, font comme des 
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Prothées , qui prennent la for¬ 
me de toutes fortes de maux % 
èc fuivant les diverfes irritationi 
de cét efprit vital qui les anime, 
ils fe coagulent ou fe refoivenc 
en mille efpeces de tumeurs, 
d'apoftLimes &c d’ulceres , qui 
font prefqu’autant de moyens, 
que la mort employé pour fcx- 
tindtion de la vie. 

La nature femble n’avoir d’in- 
duftrie dans le corps de l’hom¬ 
me , que pour luy caufer de 
la peine. Elle ne goûte gue- 
res de pîaiûrs , qui ne por¬ 
tent quelque chofe de perni¬ 
cieux à la vie. Ce qui contente 
les fens fait tres-fouvent la ma¬ 
tière de quelque crime , ou la 
fource de quelque douleur. L’é- 
tenduë dès divcrcifîemens donc 
l’homme efî: capable, fait quel¬ 
quefois la grandeur de fes vices, 
&: l’une & l’autre celle des maux 
qui l’accablent. En un mot, il 
A iij 
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Tes égaremens font fans bornes, 
Tes infirmitez le font aufli ; &: 
l’on voit qu’il ell: tous les jours 
cxpofc à des maladies toutes 
nouvelles, que les Siècles palTez 
ont a peine connu. 

Entre le* H nc fctoit pas moius dif^ 
affligent le ficile qu cnnuycux 3 de vouloir- 
reafn exprimer la nature , la qua- 
Iplîic Hcr'" ^ nombre de toutes les 
nie eft un maladies dont le corps de l’hom- 
coJffdaa- me eft affligé ; Une feule en- 
tre une infinité , peut fervir 
d’exemple &: de preuve pour 
nous convaincre de fa mifere. 
Il ne faut que confiderer à quel 
danger fa vie eft expofée , par 
cette cruelle maladie , que l’on 
appelle vulgairement Hernie. 
Cette indifpofition du bas ven¬ 
tre, dont le moindre effort peut 
être la caufe, fait que l’homme 
qui en eft attaqué , n’eft plus 
qu’une maffe vivante , qui me¬ 
nace ruine à toute heure, fi l’on 
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n a pas un foin continuel d’en 
ménager le mouvement. Les 
effets qu’elle produit ^ rendent 
le corps inhabile à tous les exer¬ 
cices , aufquels la nature & fa 
condition le deftinent. 

Les accidens terribles qui font 
inféparables de ce mal , four- 
niffent à ceux qui en font at¬ 
teints , mille fujets de defefpoir. 
Souvent les Inteftins étant dé¬ 
tachez de leur place forcent les 
bornes de la nature i la violence 
de leur impulfion leur ouvre le 
paffage hors du bas ventre j 6c 
cette partie qui n’a été faite 6C 
donnée à l’homme , que pour 
contenir les témoins de fa viri¬ 
lité , devient un fac dont la ne- 
ceffité fe fert, pour faire un fé¬ 
cond ventre à fes entrailles. De 
forte que parmi tant de peines 
6c de tourmens, dont la vie fe 
trouve accablée par les effets de 
cette maladie , il n’y a pas lieu 
A iiij 
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de douter , que la condition de 
l’homme ne foie onereufe à 
rhomme même. 

Si nous voulions confîderer 
ce nom de Hernie dans tou¬ 
te rétenduë de la fignification 
qu’on luy donne , il nous four- 
niroit l’idêe de plus de maux , 
qu’un Volume affez grand ne 
L’étfnduë pourroic contenir. Car les Au- 
léu 'affT, ceurs n’ont pas feulement enten- 
du nous exprimer par ce terme, 
les éruptions ou forties de l’In- 
teftin hors de la capacité du bas 
ventre, &: les ruptures ou dila¬ 
tations du Péritoine ^ de la 
coëfF ’ qui les contient, mais en¬ 
core beaucoup d’autres efpeces 
de tumeurs qui fe font connoî- 
tre fous autant de noms diffe- 
rens , qu’elles doivent à diverfes 
fortes de lieux &: de matières, 
l’origine &: la caufe de leur 
naiffance. 

Cette chair fuperfluë , qui 
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croît au gofîer de ces Peuples, .S.® 
qui habitent fur les montagnes u Hcmie 
des Alpes, de qui leur grofTit la 
gorge par des excroilTances, qui “** 
leur pendent fouvent de la lon¬ 
gueur d’un pied ôe de la grofleur 
de la tefte , eft une efpece de 
Hernie, que les Médecins Grecs 
ont nommé Bronchocelle , ôc 
que vulgairement on appelle 
Goëftre , laquelle défiguré tel¬ 
lement ces Peuples , quelle les 
rend horribles affreux au 
refte des hommes. 

Cette dureté charneufe qui 
fe forme quelquefois dans les Saicocell«. 
bourfes, & qui fait dans Tenclos 
ëe la capacité de leurs membra¬ 
nes , une tumeur de confiftance 
folide, eft pareillement une ef¬ 
pece de Hernie , que l’on ap¬ 
pelle Sarcocelle , qui eft ordi¬ 
nairement le fruit de quelque 
maladie fecrette ^ qui n’a pas 
été bien traitée. 




Ce que 
«’eft que 
Hernie 
aqueufc. 

Hernie 

0acucufe. 
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L’humeur ou la maticre fluide, 
qui tombe ou s’amalTe quelque¬ 
fois dans cette meme partie ,foit 
quelle s’infmuë fupcrflcielle- 
ment entre les membranes qui 
la compofeiit , ou qu elle en 
occupe ou remplifle intérieure¬ 
ment toute la cavité , produit , 
fuivant qu’elle perfevere en fa 
forme 6c confiflance d’eau , ou 
que cette eau eft fubtilifee 6c 
convertie en vents , ces deux 
fortes de Hernies , dont 1 une 
efl nommée aqueufe , autre¬ 
ment hydrocelle , 6c Tautre fla- 
tueufe ; l’une 6c 1 autre defquel- 
les , foit quelles foient les ap¬ 
pendices de quelque hydropifie, 
ou une dépendance du mal, que 
l’incontinence fait naître , ou 
l’effet de quelqu’autre fâcheufe 
maladie , font paroitre les bour- 
fes tendues 6c enflées comme 
une veflae pleine d eau ou rem¬ 
plie de vents, qui ne peut ctre 
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qu’un fardeau onéreux à ceJuy 
qui le porte , puis qu elle eft 
tres-fouvent la marque 6^ le fi- 
gne d’une mort prochaine & 
inévitable. 

Nous reftraindrons ici l’acce¬ 
ption de ce mot de Hernie, à 
celle-là feule , que nous appel¬ 
ions communément rupture ou 
defeente , laquelle n eft autre 
chofe que cette grolfeur ou tu¬ 
meur contre nature, que nous LaMemîe 

, 1 inteftinale 

remarquons quelquefois dans eft la feule 
les aines ou dans les bourfes ^ ^i^opofe* 
qui eft caufée , ou par l’évahon 
& fortie de quelque partie des 
Inteflins hors du lieu , qui les 
doit contenir naturellement j ou 
par la dilatation , relâchement 
ou rupture des membranes defli- 
nées , pour limiter leur fitua- 
tion & leur fervir d’envelope. 

Cette forte de maladie eft du 
nombre de celles, qui font que 
le corps peehe dans la propor- 



Ses divers 
noms ôc cf- 
pcces. 


Entero- 

ceUe. 

Epiplo- 

celle. 


Il Traite Nounjeau 
don & fymetrie de Tes membre?, 
daucanc qu’elle n’en altéré pas 
feulement la conftitution natu¬ 
relle, mais en change &: détruit 
fort fouvent toute la forme. 
Comme elle a pour fujetdeux di- 
verfes parties qu’elle affeéte, fça- 
voir l’inteftin bc les membranes 
qui l’envelopent le couvrent, 
aufli la divife-t-on en deux ef- 
peces differentes, dont l’une eft 
appcllée Inteftinale , par les 
Grecs EnteroceUe , bc l’autre 
Omentale ou Epiplocelle , du 
nom d’Omcntum ou Epiploon, 
que porte cette membrane adi- 
pcufe qui fert de coëlfe aux In- 
teflins, àc qui luy a été donné 
dans tous les Livres , qui nous 
en font la defcription àc nous 
en enfeignent Tufage. 

Ces deux efpeces de Hernies 
reçoivent encore d’autres noms, 
par raport aux diffcrens endroits 
quelles occupent 6^ au progrès 
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qu’elles y font. Car lors que l’In- 
teftin&: le Péritoine ne fouffrenc 
encore qu’une legere impulfion, 
que la tumeur qu’ils excitent 
en dehors ne paffe pas le plis de 
l’aine : cette Hernie, qui ne fait 
que naître , &c qui n’eft encore 
qu’une rupture imparfaite , efî: 
communément appellée Bubo- Rupture 
nocelle , de laquelle les femmes 
font fouvent attaquées , 
bien que les hommes. Mais lors 
que i’Inteftin s’eft une fois fait 
pafl'age hors du bas ventre, &: 
qu’il eft tombé dans les bourfes, 
cette chute produit dans toutes 
fes circonftances une defeente 
complété , que l’on nomme Of- Décente 
cheocelle , à caufe que fOf-.Tnte 
cheon , qui figniiîe les bourfes, ojeheo- 
devient par ce funefte accident 
le réceptacle de rinteftin. En 
telle forte que la nature fe trou¬ 
ve forcée de fouffrir dans ce re- 
fèrvoir de la femence de i’hom- 
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me , 6^ parmi les vaiffeaux qui 

contiennent le premier principe 

materiel de fon être , ceux qui 
ne portent que le rebut de fa 
nourriture &: lexcrement de 
fon ventre. 

Or comme cette maladie con- 
fifte dans un dérangement des 
parties contenues dans la capa¬ 
cité inferieure du corps , ÔC que 
la grandeur & la malignité nen 
la Décen- peuvcut ctrc meiurecs, que lui- 
m/Kve'i. vant que ces parties pouflees 
.tV«i hors de leur place, fe trouvent 


«oncourent 
à la géné¬ 
ration de 


en plus grande ou moindre 


quantité , ou qu’elles font plus 
” ' ou moins écartées du rang qu’el- ' 


les doivent tenir naturellement 
parmi le relie des entrailles ; 
AulTi ne peut-on pas la bien 
connoître dans toutes fes cir- 
conllances , que Ton n ait fçu 
auparavant quel lieu ces parties 
occupoient avant leur déplace¬ 
ment , ôc en quelle ficuation &C 
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j quel ordre elles font ou doi- 
1 vent etre lors que le corps eft 
j en faute, & qu’il ne fbuffre en- 
I eore aucune atteinte de ce mal. 

I II faut , dis-je , fe reprefenter 
j' <le quelle maniéré les Inteftins, 

I ■ le Péritoine, & toutes les autres 
j parties, qui foufFrent ou com- 
I çatiffent dans laccés de ce mal, 
croient conftituez avant que 
leur chute ou leur alteration, 
eut donné lieu à la defeente, 
a£n que par la comparaifon de 
cét état naturel, avec cekiy où 
l’homme lé trouve lors que ce 
mal luy arrive , on en puilTe 
connoître la nature la mali¬ 
gnité , & juger fâinement de 
tous les accidens qui raccom¬ 
pagnent. 

Il faut donc pour cela necef- 
fairement obferver, qu’outre le 

, , tiondctoUo 

cuir , la grame le panicule tes «s par- 
charneux , qui couvrent non 
feulement la fuperficie du bas 
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ventre , mais encore celle du 
refte des membres , &: fervent 
de défcnfe à tout le corps ^ con¬ 
tre les injures de l’air ôc des au¬ 
tres cho4s qui l’environnent 5 
les Inteftins qui font contenus 
dans cette cavité inferieure du 
corps, font encore en leur par¬ 
ticulier couverts d’une membra- 
Le Péri- nc , qu’oii nommc Péritoine , 
laquelle cù. comme une toile 
tendue qui les envelope , 
tient tellement unies aflem- 
blées toutes les parties de cet¬ 
te malle dotante dans le lieu 
quelles occupent , qu’aucune 
n’en peut fortir fans faire beau¬ 
coup de violence à la nature. 

Bien que cette membrane 
nous paroilfe fort deliée , elle 
ne lailTe pas d’être double par 
Cette mem- tout OU elle S ctend J ôc d etre 
compofée de deux tuniques, 
compofée qQj font f fortement attachées 
funiqu'il l’une à l’autre, quelles femblent 

n’en 
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n*en être qu une feule : mais 
1 expérience fait voir ^ que lors 
que cette membrane approche 
de 1 os barré , des anneaux des 
mufeles , & du lieu où eft le 
corps de la vefTie , fes deux tu¬ 
niques fe feparent &: s’écartent 
vihblement l’une de rautre, tant 
pour faire place aux corps qu’el¬ 
le rencontre & les envelopper ^ 
que pour produire par falongc- 
ment d’une de ces tuniques y le 
conduit qui porte les vaiiTeaux 
fpermatiques dans les bourfes. 
Mais encore que fa fubftan»^ 
ce foit double & fa compofi- 
tion la même dans toute l’é- 
tendue du bas ventre, elle ne 
s’y trouve pas neanmoins par. 
tout d’une égale épailTeur». Elle 
le rencontre toujours plus dcJiée; 
par devant quelle n’eft par der-»- 
riere , & elle eft plus épaifle 
dans les hommes ^ depuis la par¬ 
tie fuperieure du ventre' juf- 
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qu’au nombril , que du nom¬ 
bril iafqu’en bas ; Ôi au con¬ 
traire elle l’eft davantage dans 
les femmes, depuis le nombril 
iufqu au bas du ventre , pour 
des raifons qui regardent au¬ 
tant la condition de l un &: de 
l’autre fexe , que la génération: 
des defeentes. 

l'épipioon Or deflous cette membrane,, 

OU la coëf- j| 5’gj^ trouve une autre qui elt 
comme la doublure du Péritoi¬ 
ne. Elle eft appellee la coëdc 
des Inteftins, à caufe qu’elle les* 
enveloppe les couvre immé¬ 
diatement. Cette membrane eft 
ordinairement chargée de beau¬ 
coup de graifte fournie de 
très - grande quantité d arteres^, 
de veinesde petits nerfs; elle 
commence depuis la partie fu- 
perieure des Inteftins , Sc def- 
cend quelquefois jufqu’au nom¬ 
bril , quelquefois elle occu¬ 
pe 3 de même que le Péritoine,, 
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route la convexité du bas ventre. 

Pour affermir &: fortifier ces 
membranes qui renferment 6^ 
contiennent ainfr les Inteftins, 

& empêcher que leur pefanteur 
ou leur volubilité n’y caiife quel- Les'muf. 
que dommage , la nature les a «ÜX 


munies en dehors, de plufieurs brane« 


fortes de mufeles ^ compofez de 
fibres de differentes tiffures, lef- 
quels s’étendans à lignes droi¬ 
tes , obliques &: tranfverfalles 
fur la furface des înteflins ^ en¬ 
tre le Péritoine & la peau, Sc 
s attachant a l’une Ôc à l’autre, 
font un corps compofé de di- 
verfes bandes , qui non feule¬ 
ment tient lieu d’une troifiémc' 
couverture , pour conferver ÔC 
maintenir les Inteflins en état ^ 
paais encore fert d’organe 
d’inflrument neceffaire pour 
tous les mouvemens , dont læ 
nature a befoin pour le foula- 
gement des entrailles,, &: Tcn- 
E ii 





les aft- 

ncaux des 
mulclcs. 
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tretien de leucs fonftions. 

Les tendons d’une partie de 
ces mufcles dans l’homme &C la 
femme, font percez vers les ai¬ 
nes un peu au-deflus de l os 
barré, qu’autrement on appelle 
Pubis i SC ces trous que la na- ’ 
ture y a faits font vulgairement 
nommez les anneaux des mul- 
cles, SC ordonnez pour faire pal- 
fawe’aux vaiffeaux fpermatiqucs, 
qd defcendent par cet endroit 
là dans les bourfes. C’eft pour- 
quoy vis-à-vis de ces ouvertu¬ 
res une des tuniques du Péri¬ 
toine eft aulTi percce , Sc 1 autre 

qui eft l’exterieure enfegliffant 
&c allongeant par ces trous, pro¬ 
duit par la dilatation de fa fub- 
ftance , en chacune des aînés 


les »loâ- une efpece de conduit ou canal, 
qui fart à ces vaiffeaux, dellinez- 
1 ^ éjaculation 


pour la fabrique _ -S7- - . 
de la femence, de véhiculé pi¬ 
ques dans les bourfes , Sc de 
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tuniques aux tefticules qui les 
reçoivent. Cette difpofîtion des 
parties du bas-ventre eft clai¬ 
rement démontrée dans cette 
figure. 

Cela (uppofié , il n’eft pas mal- Quel eft 
aifé de concevoir de quelle ma- la Décen- 
niere fie forment les Hernies ou 
Décentes , dont nous voulons 
parler ici, ni de découvrir quelle 
doit être la véritable caufe d’u¬ 
ne fi fâcheufe maladie. Car pre¬ 
mièrement il eft certain, que les 
Inteftins étant , comme nous 
venons de remarq|ier , étroite¬ 
ment enclos dans le bas ventre, 

& retenus par une forte couver¬ 
ture compofée de membranes StC 
de mufcles , ne pourroient ja¬ 
mais fortir du lieu où ils font, 
pour pafter dans les aines , dc 
de la tomber dans les bourfes^ 
fi la nature ne leur en avoir en 
quelque façon , quoy qu’à d’au¬ 
tre deftein ,, frayé 6^, indiqué le 



t^els font 
l'es Incef- 
tins excmts 
iccenial. 
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chemin, par les ouvertures fen- 
hbles qu’elle a laih'ez , tant aux 
tuniques du Péritoine , qu’aux 
tendons desmufcles, pour don¬ 
ner liberté aux vaifïeaux fper- 
matiques de defeendre àc mon¬ 
ter par ce pafTage. Et ainfi com¬ 
me il n’^y a que cet endroit feul 
par lequel l’inteftin piiilTc faire 
irruption en dehors , auiïi n*y 
a-t-il pas lieu de douter , que 
ce ne foit par là feulement, que 
fe doit faire l’impulfion & la 
chute des entrailles , àc toutes 
les véritables décentes. 

Secondement , la htuation 
qu’ont les Inteftins dans le bas 
ventre, le rang qu’ils y tiennent^, 
àc l’ordre dans lequel chacun 
d’entr’eux eft attaché aux plis 
du mefentere, font encore con- 
noître quelle eil la partie de 
ces entrailles , dont l’éruption 
ou la chute peut donner lieu à 
la naiflànce de ces efpeces de 
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H:^rnies. Car on ne peut pas 
fe figurer ^ que les Inteftins qui 
approchent de reftomach & du 
fiege, comme font le premier 
&: le dernier d’entr’cux , puif- 
fent être rujets à cette chute : 
parce qu’étant trop éloignez de 
l’endroit des aînés, où font les 
anneaux , & inféparablement at¬ 
tachez à des membranes &: des 
vifceres , qu’aucun effort ne 
peut faire fortir de leur place^ 
ils ne peuvent aulïi fouffrir au¬ 
cune impulfion nirelâchementj, 
qui foienc capables de les faire 
pafferà travers de ces ouvertu¬ 
res des mufcles , pour faire naî¬ 
tre aucune efpcce de décente. 

Le gros Inteftin ni celuy 
qu’entre les petits on nomme 
l’Affamé , qui fe trouve au def- 
fous de reiîomach& qui a Ton 
commencement à l’endroit où. 
finit le Pylore, ne peuvent pas 
être au fil la caufe materielle de 
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ce mal ; dautant que le premier 
étant placé deffous leventriculCj, 
attaché au Foye, aux Reins àc 
à la Ratre : 6c le fécond fe trou¬ 
vant prefquc tout litué au-deffuS' 
du nombril , l’éloignement de 
cous les deux ^ fait que leur for¬ 
tin par ces anneaux des mufcles, 
doit être cenfée entièrement 
impoffible. Si bien que des fîx 
Inteftins 5 qui rempliffent la ca¬ 
pacité du bas ventre , il efteon- 
ftant qu’il y en a quatre , qui ne 
peuvent être aucunement foup- 
çonnez de pouvoir contribuer 
à la nailFance d’aucune véritable 
décente. 

Quels font II n*y a donc entre les menus 

Sfujets! Inteftins , que celuy que Ton 
appelle Iliaque ou rentortillé ,, 
6c entre les gros celuy. que l’on 
nomme Borgne , lequel fe trou¬ 
ve entre la fin de l’Iliaque 6c 
le commencement du Colon 
qui puiftent avoir parc en la 

génération 

îp 
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j génération de ce mal. L’un ^ 

I l’autre de ces Intellins font con¬ 
tenus dans la plus bafTe région 
I du ventre , que l’on nomme 
Hypogaitre , laqtK'Ile con:- 
prcnd toute la cavité qui cft 
entre les parties honteufes & le 
nombril. Ils occupent les flai.es 
à droite & à gauche , & tout 
refpace qui ic termine par les 
barré , autrement Pubis & les 
aines : de forte qu’étant par 
leur fltuation dans le voifln, gc 
&: proximité des anneaux & ou¬ 
vertures des mufcles j il efl fans 
doute , qu’il n’y a qu’eux feuls 
qui puiflenc temberdans les ai¬ 
nes ou les beurfes , &: que par 
confequent il n’y a qu’eux auili, 
qui puiflTent faire naître une vé¬ 
ritable Décente ou Hernie in- 
teftinale. 

A l’égard de l’Epiploon ou de L-épipi 
cette membrane qui couvre les 
Inteftins ôc qu’on appelle leur 
C 
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coëffe, il n’y a pas lieu de con^ • 
tefter la polTibilité de fa chute.. 
Car non {eulemcnt elle peut 
être pouflee avec les Inteftins 
dans les anneaux , glider dans 
les aînés &: les bourfes î mais 
encore , fuivant qu’en certai-' 
nés perfonnes elle s’étend fur 
les Inteftins plus ou moins vers 
le bas du ventre , elle fa peut 
procurer d’elle-même Ton pafTa- 
ge, &: faire naître une Hernie de 
fon nom , qu’on appelle com¬ 
munément Epiplocèle. 

Il faut donc fe reprefenter, 
que comme la nature veille fans 
celfe à fa confervation , que 
par une Loy de permanence, 
que Dieu a établie entre les 
êtres créez , il n’y a rien dans le 
monde , qui ne tende à fe maint^ 
tenir en l’état qu’il a été pro¬ 
duit J Audi eft-il confiant que 
ces Inteftins ayant été placez 
dans la capacité du bas ventre, 
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attachez à leur mefentcre, cou¬ 
verts de leurs membranes, alfer^ 
mis de leurs mufclcs , Sc rangez 
dans un ordre proportionné aux 
fondions aufquclles ils font def- 
tinez î ils doivent necelTairc- 
ment garder pour cét état une 
propenlion naturelle , qui les 
doit empêcher de faire d’eux- 
mêmes aucun effort pour fe ti¬ 
rer du lieu où la nature les a mis 
dés le moment de leur naiflan- 
cc, Sc ils ne peuvent s’en éloi¬ 
gner fans faire une extrême vio¬ 
lence à la nature, ôc attenter à 
l’intégrité de leur vie ; de forte 
que ne pouvant demeurer hors 
la cavité du bas ventre, fans être 
dans un état violent : il faut ne- 
ceflàirement conclure, qu’ils n’y 
peuvent être jettez , ni tomber 
dans les aines ou dans les bour- 
fes, que par quelque effort ou 
quelque fâcheux accident , auf- 
quels on puiffe rapporter la caufe 

C ij 



Q.uclits 
«ôc les eau- 
fes des Dé¬ 
centes. 
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prochaine de ce defordre. 

Or les divers fujets, qui peu¬ 
vent donner lieu a rimpulfion 
à la chute des Inceftms de 
leur coëffc, à la rupture ou dila¬ 
tation du Péritoine , a 1 élar- 
gilTcnient des anneaux des muf- 
cles , peuvent être confidercz en 
deux maniérés j ou comme pro- 
cedans du dedans du corps & de 
l’intemperie des entrailles , ou 
comme venans du dehors. Les 
uns nailTcnt de rindifpofition 
des parties contenues dans le 
bas ventre , ou de celle des vif- 
ceres voifins, foit qu’elles dé¬ 
pendent de leur régime , ou 
qu’elles foient tenues naturelle¬ 
ment de compatir à leurs pei¬ 
nes. Et les aiu^res rcfultent le 
plus fouvent de la conduite par¬ 
ticulière de rhomme des ac- 
cidens qui luy furviennent, & 
aufquels par le malheur de fa 
condition on le voit expofe a 


f 
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tous les momens de fa vie. 

Quant aux premiers de ces in- 
jets, il eft certain que la quan- 
cite ou qualité des humeurs, qui 
afluent quelquefois tombent 
en abondance vers cette cavité 
inferieure du corps , où font 
toutes les parties , qui peuvent 
concourir à la naiffance de cet¬ 
te maladie , font fouvent par 
leur fluidité, que ces parties fe 
relâchent tellement, que la na¬ 
ture les abandonnant à leur pro¬ 
pre poids , elles gliflénc imper¬ 
ceptiblement vers les ouvertures 
qu elles trouvent, ou faites, ou 
faciles à faire, tant au Peritome 
qu aux mufclcs ; Icfqucls à caufe 
de la molleflé qu’ils ont con- 
traélce , obeiflent aifément à la 
,moindre im.pulfion, que font en 
cet état , ou l’Inteftin , ou la 
coëfl-e J & les laiflent forcir fans 
beaucoup de refiftancc. 

Les differentes maladies que 
G iij 


Les Ex- 
Mines, 
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foufFrent encore les entrailles, 
particulièrement les coliques &: 
les tranchées qui leur arrivent, 
font auflt des fujets , qui de¬ 
viennent intérieurement lacau- 
fe occafionnelle de ce mal. Car 
en ce cas ces Inteftins , étant 
tourmentez cruellement par les 
matières aigres mordicantes, 
qui font ordinairement la four- 
ce &: l’encretient de toutes leurs 
douleurs, fe tournent retour¬ 
nent avec tant d’effort, font 
agitez par l’effet des peines qu’ils 
endurent, en tant de differen¬ 
tes maniérés, que la violence de 
leurs mouvemens les détache 
fouvent du mefentere ^ &; leur 
procurant par la force l’entrée 
&: le pafl'age dans les aînés, ôc 
de là dans les bourfes, devient 
la caufe prochaine ^ immédia¬ 
te de toutes les véritables Dé¬ 
centes. 

A l’égard des autres fujets qui 
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peavent en dehors donner oc- 
cahon à la naifTance de ce mal, 
fils conlîftenc tous en quelque 
1 action violente, qui force & dé- 
I range les parties &: détruit leur 
ordre naturel. Il ne faut , par 
exemple , qu’une fecoufle un 
peu rude, un coup de pied ou 
de quelqu’autre inftrument dans 
le ventre , une contention de 
corps , une refihance un peu 
forte, une chute de haut en bas, 
une courfe à pied ou à cheval, 
un fauît, un effort pour enlever 
ou foûcenir quelque chofe de 
pefant j il ne faut, dis-je , que 
la moindre de toutes ces chofes, 
pour faire fortir l’Inteftin de fa 
place &: luy ouvrir le pafîage en 
dehors. Il peut encore arriver, 
qu’en criant avec trop de force, 
comme fouvent il advient aux 
enfans, que pouffant la voix trop 
haut ou avec trop de conten¬ 
tion &: de vehemence , que 
C iiij 
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pouflant ou retenant Ton halei¬ 
ne trop fort ou trop long-tems, 
eu par quelque autre forte de 
violence, on pouffe les entrail¬ 
les du centre du mefentere vers 
fa circonférence ; en forte qu’u¬ 
ne partie efl forcée de fortir hors 
du ventre, de fc faire ouver¬ 
ture à travers du Péritoine &: des 
anneaux des mufcles dans les aî¬ 
nés. En un mot, il y a tant d’ac- 
cidensô<^de fujets difPerens, qui 
deviennent à toute heure la cau- 
fe occafionnelle de cette mala¬ 
die qu’on peut dire qu’il n y a 
gueres d’infîrmitez , aufquelles 
le corps humain foit fujet , qui 
reçoivent par tant d’endroits la 
fource &: l’origine de leur être. 

Comment Lots donc oue quelqu’une de 

les inteftins ^ ^ ^ ^ 

fortent de CCS caulcs lurvient, &: que par 
’A'ombcnt fon moyen il fe fait ou engen- 
dansicsaî- déccntc : ü n’cft pas 

difficile , après ce qui vient d’ê¬ 
tre dit, de connoître comment 
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&: de quelle nianiere elle Te for¬ 
me. Car en ce cas il faut fe rc- 
prefenter , qu’à l’endroit où la 
tunique extérieure du Péritoine 
s’aionge, & ou par Ton alonge- 
ment elle produit de fa fubftancc 
ce tuyau ou petit canal, qui con¬ 
tient èc enveloppe en foy les 
vaifl'eaux fpermatiques leur 
fert de véhiculé jufques dedans 
les bourfes j la Tunique interne 
de cette membrane, n’étant plus 
toute feule affez forte , pour re- 
fifter à la chute ou à l’impuifion 
violente, que font les Inceftins 
agitez par quelque-une des cau- 
fes tant internes qu’externes, 
dont nous venons de parler, cft 
aifément rompue & déchirée, 
que par le moyen de cette 
rupture , la partie de ces entrail¬ 
les qui en approche le plus, fe 
fait un chemin palTage libre 
dans les aines , que les Grecs 
appellent Bubons ^ caufe par 
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confequent cette cfpece de her¬ 
nie 5 qui prenant fa dénomina¬ 
tion du heu où elle fe fait, eil 
communément appellée Bubo- 
nocelle. 

Il faut outre cela fe figurer,, 
que non feulement cette Tuni¬ 
que intérieure du Péritoine eft 
ouverte &: déchirée du coté des 
ïnteflins , parla violence de leur 
impulfion j mais encore que le 
conduit qui fe fait par la pro- 
duélion ôc alongement de la Tu¬ 
nique externe de cette mem¬ 
brane , doit nccelfairement ou 
fe rompre , ou s’étendre en lar¬ 
geur , pour faire une efpace ca¬ 
pable de contenir la partie de 
la coëfFe ou de l’inteftin qui s y 
glilîe. Mais comme cela ne fe 
peut pas faire , que les anneaux 
par lefquels ces chofes doivent 
paffer toutes enfemble dans l’ai¬ 
ne , ne foient notablement élar¬ 
gis î il faut abfolumenc que lorf- 
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que la décence fc forme , ces 
trous qui fe trouvent naturelle¬ 
ment dans les tendons des muf- 
cles 5 s’accroiffent , qu’ils ac¬ 
quièrent une grandeur propor¬ 
tionnée au gonflement ou a 1 e- 
tenduë de ce conduit dont ils 
font le pafrage,&: à la grolTeur des 
corps qu’il reçoit dans fa capa¬ 
cité , afin qu’ils puiflent faciliter 
leur fortie hors du bas ventre & 
leur donner entrée dans les ai¬ 
nes dans les bourfes. Car fans 
cela, il feroit évidemment im- 
pofïible que les Inteftins ni leur 
eoëffe fiflent jamais aucune ir¬ 
ruption en dehors, ni que par 
eonfequent il fe format aucune 
véritable décente. 

Mais dautant qu’il y a des per- 
fonnes, en qui la eoëffe qui cou- 
"^vre les Inteftins, ne s etend pas 
plus bas que le nombril, qu’en 
d’autres elle fe répand jufqu au 
bas du ventre : aufli arrive-t-il. 


De quelle 
manière 
tombe l’é¬ 
piploon , 
a qui cette 
Dccente 
peut am=- 
ver. 
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que tous les hommes ne font pas 
également fujets à la décente 
que la chute de cette partie peut 
caufer. Car il n eft pas vrai-fem- 
blable , que ceux aufquels l’é¬ 
tendue de la coëde eft limitée 
par la région Ombilicale, puifl 
fent foufFrir aucune décente de 
cette partie dans les aines ^ puif- 
que cette membrane ne peut 
pas atteindre jufques-là, ni par 
confeqoent fe gliffer entre les 
tuniques du Péritoine , ou y 
être poulTce par aucun dés In- 
tedins qui approchent des aines, 
puifque ne s’étendant pas jufqu’à 
eux, elle ne peut pas être pouf- 
fée par eux-mêmes , ni fuivre 
leurs mouvemens. 

Si donc l’Epiploon ou la coef- 
fe, par quelqu’accident particu¬ 
lier vient à tomber dans les ai¬ 
nes 3 ôc qu’il ne foit accompagné 
d’aucune partie de l’Inteftin , qui 
le devance ou le fuive ; ectte 
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Hernie , qui prenant le nom de 
cette membrane , qui fort ainfî 
toute feule, efl: nommée fimplc- 
îment Epiplocelle , produit le 
long du plis de l’c ine, depuis 
lanneau dmufcles jufqua l’os 
I Pubis , une tumeur plus molle 
] que dure & plus longue que lar- 
j ge , qui glill'e &: obéit facile- 
I ment fous le doigt. Cette efpecc 
1 de Hernie arrive indifféremment 
! en chaque côté des aines , & eft 
1 commune en l’un & en Fautrc 
I fexe. Il y a feulement cette dif- 
1 ference, que dans les hommes 
i elle peut tomber jufques dans 
i les bourfes, que dans les fem» 

I mes, parce qu’elles n’ont pas les 
parties de la génération en de¬ 
hors , elle demeure toujours 
dans Taîne , fans jamais defeen- 
dre plus bas. 

Mais fi au lieu de cette mem¬ 
brane ou co'éffe des Inteftins, il 
arrive que les Inteftins mêmes, 


Le ligne 
qui fait cô- 
noûre cet¬ 
te dcinicre 
Décente. 
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par TefFet de quelque mouve¬ 
ment excentrique &: violent, fe»! 
fafTent tous feuls paflage dans ; 
les aines 6^ qu’ils ne tombent 
pas plus avant \ cette décente, 
laquelle eft incomplète, comme 1 
la precedente , prend le nom( 
d’Inteftinale ou d’Enterocelle,: 
à caufe que ce font les boyauxe 
ou entrailles, qui fortent feule-: 
ment dans ce rencontre, &: quii 
donnent lieu par leur évafion à! 
la nailîànce de cette maladie.* 
de'uDé* Comme llnteflin iliaque ne 
centc de pcut fortit quc doublc, la dé- 
iliaque 5c cente qu il caute par la chute le 
ducœcum. connoîtrc d’abord par une tu-1 
meur ronde & femblable à quel¬ 
que corps glanduleux, qui s’eft 
enflé dans les aînés. Le Cæcum 
étant comme un fac feparc des 
autres Inteftins, manifefte aufli 
fa chute au commencement, 
fous une même apparence. Mais 
il y a cette différence à faire en- \ 




des Décentes. 3^ 
trela décente delun de l’au¬ 
tre , que ce dernier Intellin ne 
tombe jamais que du côté droit, 
où il eft fitué i mais à l’égard de 
l’Iliaque , cét accident luy arri- 
’ve également des deux cotez, 

I parce que dans les contours qu’il 
fait dans le bas ventre, il porte 
I fes conduits vers les deux aines. 

Ces deux fortes de Hernies 
Bubonocelles ont chacune leurs 
I lignes & leurs fymptomes parti- fortes de 
culiers. Car l’Epiplocelle con- 
ferve toujours quelque forte d’é¬ 
galité dans la peine dans fin- 
qu ietude qu’elle caufe ; au lieu 
que l’Inteftinale eft inceftam- 
ment accompagnée de differen¬ 
tes efpeces de douleurs, Se qu’el- 
le produit à tous momens quel- 
^ que nouvelle fouffrance. La pre¬ 
mière n’a rien de violent ni qui 
paroiffe pernicieux à la vie, aulïl 
arrivet-t-il fouvent que la na¬ 
ture s’accoutume à en fouffrir 
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Tartcinte tant qu*clle ne s’étend t 
pas plus bas que les aines j Mais | 
la fécondé eft fujette à une fi f 
grande variété d’accidents , ; 

les douleurs qu’elle fait naître, , 
s’aigrifient en tant de differentes ; 
maniérés, qu’on peut dire qu’on 
n’eft jamais loin du péril tant 
qu’on fouffre cette décente, 
L’Epiplocelle ni le mal qu’elle 
caufe , n’augmentent ni dimi- 1 
nuent avant ni après le repas s 
au lieu que l’Enterocelle & les 
peines quelle produit , font or- 1 
dinairenient plus grandes 
moins fupportables , après que 
l’on a mangé & que les boyaux 
font pleins d’alimens , qu’elles 
n’étoient auparavant. De plus, 
il efl certain que ceux qui font 
atteints d’une Hernie inteltina-^ 
le , bien qu’elle ne foit encore | 
qu’en fon commencement 
qu’elle ne fe manifefle feule- | 
ment que dans faîne, ont tcû- 
jours 
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) jours jufte fujet de craindre, que 
' rinteftin qui a déjà fait éruption 
: en dehors, qui s’cft détaché du 
imefentere 6c a forcé lePeritoi- 
I ne 6^ les tnufcles, n’ayant plus 
I rien qui le retienne , ne tombe 
à chaque moment dans les bour- 
fes &: ne produife à la moindre 
occahon une décente complétés 
au lieu que ceux qui ne font 
attaquez que de l’Epiplocelle 
feule J ne voyent que rarement 
cette membrane tomber plus 
bas que les aînés, a moins qu’el- 
le 11 y foit forcée par quelque 
partie de l’Inteftin , qui l’y pouf¬ 
fe ou l’entraine avec foy. 

Mais fî entre les efpeces de 
Bubonocelles, il eftvray de di¬ 
re que rinteftinale foit eflimée 
la plus dangereufe s il ell certain 
' auîïi qu’entre ces décentes qui 
naiffent dans les aines par l’im- 
pulfion ou la chute des Inteftins, 
celle qui ell cauféc par le Cce- 
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cum ou Borgne, quand il y tom- 
be, eft beaucoup moins à crain- 
tinsceife* drc , quc ccllc qui procédé de 
du Cæcum la chûtc dc riUaquc. Céc In- 
dai!jcT°i!fc tellin 5 qui fepare les gros des 
petits &: qui fait le commence¬ 
ment des uns & la fin des au¬ 
tres , n’étant en foy qu’une pro- 
duélion de leur fubftance, ou un 
appendice en forme de boyau, 
lequel efi; écarté du rang des au¬ 
tres , &: n’eft point comme eux 
attaché aux plis du mefentere, 
& n’ayant Tien par confequenc 
qui puiffe ni le retenir , ni en 
empêcher la chute, eftfujet, dit 
Galien, à tomber dans l’aine & 
dans les bourfes , pour peu qu’il 
trouve le chemin frayé , ou l’ou¬ 
verture facile à faire. Mais com¬ 
me fa longueur n’eft ordinai¬ 
rement que de quatre à cinq 
doigts, &: que fa groffeur fur- 
pafife rarement celle d’un pou¬ 
ce, fa décence ne le peut manK 
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fertcr que par une tumeur mé¬ 
diocre , à moins que la nature 
n ait fait paroître quelque effet 
monftrueux dans la formation 
de cette partie. 

Car le ^ros Inteftin , dont il 
eft une dépendance , étant at¬ 
taché comme il eft , tant au rein 
droit, qu’aux autres parties fu- 
perieures du ventre i fimpoffi- 
bilité de fa chute, doit neceffai- 
rement regler la qualité de celle 
qui arrive à ce boyau , qui ne 
pouvant pas l’attirer avec foy en 
tombant , ne peut porter dans 
faîne droite qu’une partie de fa 
fübftance , dont fétendue ne 
peut former qu’une décente 
d’une groffeur &c d’une lon¬ 
gueur fort limitée , d’une 
confequence peu dangereufe. 
D’ailleurs cét Inteftin dans fa 
chute , ne pouvant fortir ni fe 
gliffer jufqu’aiix bourfes , qu’en 
étalant tout ce qu’il a de lon- 


Les prcii- 
ves de ce* 
la» 
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gueur J qui ne peut qu*à peine 
y atteindre , &: non pas en fc 
doublant ^ comme font necef- 
fai rement tous les autres, quel¬ 
que petit hL étroit que foit Tan- 
neau ou le trou des mufcles par 
où il pad'e, il ne peut jamais en¬ 
courir aucune forte d étrangle¬ 
ment ^ ni être fujet aux fympto- 
mes & accidens fâcheux qui 
l’accompagnent. 

Il faut a jeu ter à tout cela, 
que quelque décente qui puiffe 
arriver de cét Inteftin , elle ne 
peut jamais interrompre nota¬ 
blement les fondions de la vie, 
foit dans la diftribution du fuc 
alimentaire ^ foit dans l’expul- 
hon des excremens que la natu¬ 
re en fepare , foit memes dans 
la liberté que doivent avoir les 
fcc^s du bas ventre de palTer des 
petits Inteftins dans les gros ; 
parce qu ayant fon conduit par¬ 
ticulier à côté de l'Iliaque & du 
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Colon J la matière qui doit pzf- 
fer de lun en l’autre , ne peut 
pas trouver dans la rencontre 
de ce petit canal, bien que tou¬ 
jours ouvert, aucun obllacle ni 
empêchement qui arrêtent cet- 
^ te matière ou en retarde le 
cours. Tout ce qui en peut ar¬ 
river pour le plus, eft d’en di¬ 
vertir quelques particules, pour 
Tufage auquel la nature les défi 
tine , èi pour la fin qu elle fe 
propofe. 

Car fuppofons que pour la 
commodité de la vie , cét In- 
teftin ait été fait Sc placé en ce 
lieu , pour recevoir &: lâcher 
peu à peu les excremens du ven¬ 
tre , de peur que pafiant avec 
impctuofîté dans le gros Intef- 
tin ils n y caufent quelques dou- 
ieurs, ou ne contraignent à une 
continuelle déjeélion , ainfi que 
^Hoffman le prétend j Ou que 
Tuivant Helmont , il garde ce 





4 (> Traite Nou^veau 
qu’il ardue ou reçoit dans fa ca- |* 
pacitc, comme une maticre re- [ 
fervéc pour fervir de ferment !:• 
ftercorée , qui doit donner au t- 
rebut de l’aliment l’odenr &: la 
qualité fpecifique de l’excre- 
ment humain ; Ou que , dans ? 
la penfée de Galien , il doive ' 
encore contribuer quelque cho- ‘ 
fe en cét endroit à la perfection i 
du chyle : il eft toujours con- ^ 
liant, que fa chute dans faîne 
ou dans les bourfes, ne peut em- ^ 
pêcher feffet d’aucune de ces 
chofes. Parce que n’étant natu- > 
rcllemcnt attache à rien , S>C : 
étant en toute fon étendue dans> ï 
une fituation vague &: fans con- ■ 
trainte , il n’ell pas moins en 
état de faire d>C de continuer fes- 
fonctions, étant glilTé Sc répan¬ 
du dans les aines , que s’il étoit | 
toujours flottant fur la partie ! 
convexe des autres Intefl;ins> 
Gar la partie qui tombe de fon | 
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conduit, ne peut pas aller juf- 
jqu a Ton orifice, lequel étant de 
lia dépendance du corps de l’In» 
îrefiin qui le retient, fait que fa 
bhute n’empêche pas qu’il ne 
foit toujours également ouvert, 
pour recevoir 6 c rendre les ma- 
irieres par une feule 6c même 
ouverture, comme il faifoit au« 
paravant. 

Cette forte de décente pa- c«te æs- 
pît être plus familiaire aux en- ca/ui 
(fans 6c aux jeunes gens , qu’aux 
ocrlonnes d’âge. On peut tou- auxenfans 
j-crois montrer par le témoigna- très perfoRi 
ge de beaucoup de fameux Me- 
iecins , qu’elle peut arriver à 
routes fortes de perfonnes. Mais 
1 y a cette differerice entre les 
uites quelle a dans les uns 6c les 
lutres; q.u’àrégard des perfon- 
aes, qui ont palTé l’âge , que la 
îature a preferit pour l’augmen¬ 
tation 6c croififance de l’hom- 
laie : cette Hernie efl: cenfée in- 
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curable, ou du moins tres-diffi- ^ 
cile à guérir j au lieu que dans ï 
les enfans ôc dans un âge tendre, [ 
cet Inteftin étant une fois remis I 
adroitement en fa place , l’appli¬ 
cation de quelque petit Banda¬ 
ge, jointe à l’ufage de quelque, 
fomentation aftnngence, guérit 
facilement cette Décente , fans 
qu’elle revienne jamais en toute 
la vie. Parce que le trou par où 
cet Inteftin avoir palTé , étant 
rétréci par le moyen du remede, 
ou du moins entretenu dans la 
petitefTe qu’il avoir alors , 
rinteftin qui demeure au dedans 
&: eft retenu par le Bandage, 
joüilfant du bénéfice de la croif- 
fancc de l’âge &: augmentant en 
groffeur : il faut necefl'airement 
que le trou devenu par ce moïen 
trop petit l’Intcftjn trop gros,'^ 
établifîent l’un & l’autre , par 
cette difproportion que le tems 
a produit, une impoJÎibilité ma- 
nifefte 
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nifefte au retour de cette Dé- 
riS cente. 

Mais il n*en cft pas de même 
à régard de l’autre cfpece de 
Bubonocelle , qui eft caiifée par 
la chute de l’Iiiteftin Iliaque; Lade'cc-i- 
les effets en font plus fâcheux ôc [eftln^dîns 
t les fuites plus importantes. Car 
bien que tant qu’elle ne s’étend q^i’cUeroîc, 
pas plus bas que les aînés, elle oup à 
femble en quelque façon quelle Tciai'’d« 
puiffe être fupportablc, & quel- 
le ne foit pas encore beaucoup à quiiaïui- 
charge à la nature : il efl: nean- 
moins très-conftant, que dans 
cét état, où elle ne fait encore 
que commencer de paroître fous 
la figure d’une legere tumeur : 
elle le laiffe pas de devenir avec 
jufte raifon , le fujet d’une in¬ 
quiétude mortelle , à celuy qui 
ù le malheur de fe voir ainfi 
expofé aux premières atteintes 
d’un mal J qui de petit en appa- 
Irence, devient en effet tres-fou- 
E 






"En quoy 
rcoHfiftcnt 
ces acci- 
4ens 8c de 
quelle ma¬ 
niéré ils ax- 
iivcnt, 
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vent 5 dans l’intervalle de^ peu 
d’heures , une maladie déplo¬ 
rable. 

Car quelque médiocre que 
foit la portion de cet Inteftin, 
qui s’échappant du bas ventre 
&: forçant les tuniques du Péri¬ 
toine &: les anneaux des muf- 
clcs , produit cette cfpcce de 
Décente inteftinale dans l’aine ; 
nous ne fçaurions bien établir 
de quelle maniéré elle fe pro¬ 
cure cette fortie , fans avoir au¬ 
paravant obfervc deux chofes, 
lefquellcs concourant necefiai- 
rement à cette forte de Hernie, 
en rendent les cir confiances tres- 
dangereufes. La première eh, 
que rinteftinIliaque, duquel il 
efl ici queftion , n’ayant ni fin 
ni commencement dans le lieu 
qu il occupe , comme étant uni 
de continuité avec ceux qui le 
fuivent & le devancent, ne peut 
par confcquenc jamais couler 
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ni|ut fîmple dans les aines, ni 
offler dans les anneaux des 
Jîs, qu’en fe pliant en deux, &: 
ïfiprefencant double & de tra- 
ïrs. Et la féconde eft, que ces 
rf)ineaux par où tombe cette par- 
i de l’Intellin, n’onr dans leur 
îit naturel qu’une ouverture 
■pportionnée à la grolTeur des 
Ifleaux fpermatiques , & de la 
ifhique du Péritoine qui les 
mtientj ces trous n’ayant été 
ics aux tendons des mufcles, 
le pour eux , 6c a£n de leur 
hner paflage dans les bourfes. 
'Ce qu’étant ainfî , nous ne 
lavons pas douter , que lorf- 
b cét Intcftin tente fa fortie 
J les trous de ces mufcles , ce 
I jlage ne luy doive être fermé 

I urellement, en forte qu’il ne 
t le franchir 6c fe le rendre 
e, fans qu’il fe falîe un grand 
fert ou un relâchement con- 
trahie j parce que outre que 
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ceccc ouverture eft égale am: 
vaiü’eaux quelle contient , i;. 
quelle eft trop étroite pour e,. 
recevoir d’autres j cét Inrcfti; 
ne pouvant palier que doubki 
dans ce redoublement ù 
nant la place de deux ; il n’yj 
pas lieu de croire que ces ai 
neaux-le puiflent admettre da^ 
la capacité de leurs trous, fab 
qu’il s’y fade toujours quelqo 
forte de violence. D’où il arrr: 
que cette partie d’Inteftin sV 
tant introduite par force da:! 
çes anneaux , elle ne peut y f 
journer quelque tems fans 1 : 
rompre ou en dilater l’ouver 
ture , ou bien fans y foudrir i j 
retrécidement très - grand ■ 
fon conduit une compri 
don notable de fa fubdaneq. r 
comm:nt Qt coutcs CCS partics nc pé 
Tnoycru vent pas être ainli dans un éi 
contraint violent, qu’il n’t 
liment eft ^rrivc bien-tôt quelque aq 
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fcnt fâcheux iV très-pernicieux 
la vie. Car dans le tems que 
fait la première de nos digef- 
■i^ons &: que le chyle fortant de 
ibftomach , eft répandu dans 

|3us les conduits du bas ventre : 

1 eft certain, que ce fuc alimen¬ 
taire , dont riliaque eft toujours 
beaucoup plus rempli que les 
îiutres, n’ayant pas , à caufe du 
■tetréciftement que fouffre le 
Conduit de cét Inteftin , par la 
irompreftion de ces anneaux qui 
ale ferrent, la meme liberté qu il 
iavoit de couler 5 c de fe commu- 
Iniquer aux veines du mefentere, 
flne peut être diftribué , ni fc n 
siexcrement expulfé en tems ôc 
jheu , fuivant que l’exige la Loy 
j de la nature ôc la neceifite de la 

i jVie. Si bien que le trouble, que 
Wufe cette difficulté dans 1 exer¬ 
cice de la plus noble 6c de la 
if plus neceflaire de toutes les fon- 
i ûioîxs vitales , plonge fouvent 

i E hj 
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celuy qui cft atteint de ccm: 
lotte de décente, dans un nom-r 
brc infini d autres peines , qui 
en dépendent ou en deviennent 
des fuites inévitables. ' 

Car en effet dans Ja conffer- 
nation où la nature fe trouve^ ‘ 
a caufede fempêchement, que 
cette efpece de Bubonocelle ap-, 
Zr^ ^ ^fes mouvemens, • 

"::Sinr prefident au régi-; 

fenverfé. HIC dcs pattics affligées , s’irri-; 
tent & s échauffent, les humeurs 1 
qu elles contiennent s aigriffent 
& tous enfemble caulènt Pin- ^ 
flammation &: portent Imcen- 
die dans les entrailles. Les ex- 
trémes douleurs qu’en fouffrent 
les parties du bas ventre en 

ruinent & détruifent tputeVœ- 

conomie ; & dans le trouble des ■ 
facilitez naturelles, qui règlent i 
dans les Inteftins ce qui eft de 
leur devoir , il arrive fouvent 
que contre l’ordre & l’intention 
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de la nature même , le mouve¬ 
ment Perillaltique ou vcrmicu- 
, ( laire de leurs conduits fe fait a 
j; rebours , en forte que les fila- 
J mens &: les fibres , dont font 
} tilTuës leurs tuniques ^ par une 
J agitation violente àc entiere- 
j ment oppofée à f adion qui leur 
cft ordinaire , repoulfent fou- 
: vent vers le haut ce quils ont 
coutume d’attirer ou de préci¬ 
piter vers le bas , renverfent 
par ce moyen tout l’ordre qui 
leur eft prefcric pour les fon¬ 
dions 6^ la Gonfervation de k' 

vie. 

Car bien qu en ce cas 1 In- comsntsSE 
teftin, s’etant ouvert le pallage ces coii- 
par le Péritoine àc les mufcles, 
ne manifelle encore fa 
dans les aines, que par une tu- ^rouffe- 
meur qui ne femble pas fort con- 
fider-ablc -, Que fon engagement 
dans les anneaux de ces mufcles 
ne falTc pa-roître aucun figue 
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d’un étranglement véritable ; 
qu’il y ait mêmes quelque lieu 
d’être perfuadé , que ces an¬ 
neaux ne font ni ne peuvent pas 
faire une afléz forte reiiftance 
pour contraindre &: ferrer l’In- 
teflin qu’ils embraffent, de telle 
maniéré qu’ils puiflent en ré¬ 
trécir le conduit &: empêcher 
qu’il ne fe décharge facilement 
du rebut des alimens &: des ma¬ 
tières groflieres que la nature 
preferit. Neanmoins, comme ce 
qu’il y avoit de plus liquide dans 
ce qui fort de l’eftomach, a etc 
fuccé par les veines dans les In- 
tellins qui precedent, & que ce 
qui refte n’efl prefque plus qu’un 
excrement inutile ; aulfi eft-il 
abfolument neceflaire, que cét 
Inteftin ait fon conduit & Ton 
mouvement libres , pour l’ex- 
pulfion de cette matière , dont 
le féjoLir en cét endroit, ne peut 
être que fâcheux &: préjudicia- 
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ble.a la vie. Car pour peu que 
1 embarras de cét Inteftin rende 
cette expuldon difficile , cette 
manere refiant plus qu’elle ne 
doit en cét endroit de fon paf- 
-fage, acquiert parle moyen de 
la fuccion continuelle des vei¬ 
lles, une allez grande fccherefTe, 
pour ne pouvoir plus obéir au 
mouvement de Tlntefiin qui la 
poufie. De maniéré qu’il y a 
lieu a tous momens d’apprehen- 
der, que cette matière ainfi en¬ 
durcie &: retenue dans fa cour¬ 
te J ne donne lieu à cette affec¬ 
tion iliaque, que le vulgaire ap- 
Mifereré y dont l’effet cfi 
d éteindre la vie en peu de jours, 
par un fpedacle autant rempli 
■ d horreur , qu’il cfi digne de 
t commiferation. 

Or il nVfi pas toujours abfo- 
lument necefiaire, pour que cét 
accident arrive , que l'Intefiin 
fouffre un étranglement parfait. 
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il fuffit que le pafTage de fon cou- * 
duic loin renuu difficile , par le t 
replis &: la compreffion qu il en¬ 
dure dans le tendon où efl l’an¬ 
neau du mufcle , ^ que cela 
puifTe fufpendre ou retarder l’é¬ 
coulement des matières , pour 
donner lieu à la naifïance d u- 
ne fi funefte colique. Mais il y 
a outre cela une circonftance 
tres-facheufe, laquelle tres-fou- 
vent ne contribue pas peu à ce 
Tous icf- malheur. G eft quel’expcrience 
voir, qu’cncorc que quel- 
nent fou- qucfois OU ait fouffert aficz long- 
quriam^cf. tems cette Décente inteftinalc 
Zcl Id- dans l’aîne , fans qu elle ait pro- 
hcrenc l’an aucuu effet apparemment 

1 endroit daiio^etcux 1 il nc laille pas d ar- 
river , que l’Inteftin l’anneau 
s’attachent folidement l un a. 
l’autre, par le moyen d’une cal- 
lofité qui s’engendre SC les unit 
tous deux enfemble fi étroite¬ 
ment , que rinteftin ne pou- 
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vant ^lus aller ni avant ni ar- 
ncre , demeure fixe &: arrête 
dans 1 anneau , (ans que jamais 
il change d’êrat , quelque vio¬ 
lent que foit le mouvement, 
que la perfonne qui porte cette 
Hernie puifl'e faire. La tumeur 
qu’elle caufe n’augmente ni di¬ 
minue , & ce corps dur &: cal¬ 
leux qui embrafTc & l’Inteftin 
^^1 , la fait toujours pa- 

roître égalé , & ôte en même 
tems la liberté à l’anneau de s’é¬ 
largir , &: à rinteftin celle de 
rentrer ^ Ibrtir, & de faire un 
plus ample progrès dans les 
aines. 

Cependant cette décente ain- 
lî limitée , de quelque égalité 
quelle joüidé, ne lailTe pas à la 
f n de produire un très-mauvais 
effet, &: lequel eft d’autant plus 
a craindre , qu’il n’y a rien que 
la Medecine puilTe mettre en 
ufage pour l’éviter , ni aucune 
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précaution qui ferve à mettre le 
Malade en fcureté. Car non 
feulement l’intcftin neft pas 
dans Ton état naturel a caufc du 
mufcle , qui le contraint j mais 
encore cette callolite, qui cft un 
corps dur Sc de (iircroit, le pref- 
fe &: le comprime davantage. 
De forte que cette ficuation ou 
fe trouve llnteftin , ne pouvant 
être que tres-incommode & dif¬ 
ficile pour le pafiage &C la diftri- 
bution de l’aliment : Il eft pref- 
que inévitable, que dans la fui¬ 
te du tems, pour peu d inquié¬ 
tude qui furvienne dans le bas 
ventre , les matières ne foient 
pas arrêtées U retenues dans un 
chemin fi étroit , d>c qu en peu 
de jours leur amas odieuXia la 
nature , ne devienne pas lataii- 
fe de cette cruelle colique , dont 
on a parlé ci-deflus, &: des fym- 
ptomes effroyables qui 1 accom¬ 
pagnent. 
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Tant d’accidens fâcheux, auf- 
quels font h rnalheutcufetnent rimcftin 
expofées dans Tun &C l’autre ou 
fexe , les perfonnes qui fouffrent 
cette Bubonocelle inteftinale , bourfe$, 
ne font pas feulement voir, 
qu’entre toutes les Décentes, 
qui fe terminent comme elle, 
dans les aines -, c’eft fans doute 
celle-lâ, qui eft la plus à crain¬ 
dre, &:dont l’atteinte doit avec 
raifon être eftimêe la plus re¬ 
doutable ; mais encore font con- 
noître l’extrême danger où elle 
doit necefl'airement précipiter 
les hommes, lorfque faifant pro¬ 
grès des aines dans les bouiTes, 
elle acquiert par une chute dé- 
mefurée dellnteftin, ce qui luy 
eft requis pour l’entier complé¬ 
ment de grandeur & de mali¬ 
gnité de fon être. Car fi lors 
qu’elle n’eft encore qu’incom- 
plcte , &: qu’elle ne s’étend pas 
plus bas que les aînés , elle eft 
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déjà capable de produire de (i 
mauvais effets ? que n’a-t-on 
pas lieu d’apprehender de fa 
part J lors qu’étant une fois par¬ 
venue dans les bourfes, il ne lui 
manque plus rien de ce qui peut 
luy fervir pour accabler la na¬ 
ture ôc triompher de la vie. 
Alors comme le mal eifî: extrê¬ 
me , les peines & les douleurs le 
font aurfi j les fymptomes font 
tous violens , &: les effets n’en 
peuvent être que funeftes, s’ils 
doivent avoir quelque propor¬ 
tion avec la caufe qui les fait 
naître. 

Ce mal confideré de la forte, 
cfl du nombre de ceux , dont le 
progrès defefpere dés leurs pre¬ 
mières atteintes. A peine quel¬ 
quefois commence-t-il de pa- 
roître, qu’on le voit au comble 
de fon accroiffemenc, & quel¬ 
que foin que la nature prenne 
pour borner l’Intcftin dans fa 
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Ichûce , Tes efforts deviennent 
[bien-tôt inutiles , &; i’os barre 
in’efi plus une barrière aflez for- 
yte , pour empêcher le cours de 
’fbn irruption dans les bouiTcs. 
Xorfque Tlntcflin & la coëffe 
jont une fois pafTé dans les aines, 
lia tumeur qu’ils y caufenr , ne 
itrouve pas toujours dans cét en- 
Jdroit Ton étendue limitée. Soit 
! qu’ils fortent tous deux enfem- 
ible de la capacité du bas ven- 
1 tre , foit que chacun en Ton par- 
i ticulier fe foit procuré cette for- 
tie, fi la prudence du Médecin 
n’y apporte pas promptement la 
précaution qui eft requife, tout 
ce que la nature employé, pour 
fervir d’obft:.cle à leur décente, 
n’empêche pas fouvent qu’ils ne 
logent bien-tôt avec eux , dans 
le lieu où l’homme porte les or¬ 
ganes de la propagation de Ton 
efpece, le véhiculé de l’excre- 
ment de fon ventre. Une partie 
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de rinteftin étant une fois dé¬ 
taché du mefentere , attire dans 
fa chute facilement l’autre à foy, 
&: quelquefois en peu d’heures; 
ce qui ne paroifloit dans les aî¬ 
nés que fous la forme d’une le- 
gere tumeur , devient dans les 
bourfes de la grolTcur de la telle. 

Cette chute des Intellins ou 
de la coëffe, étant une fois par¬ 
venue à ce point , cil propre¬ 
ment ce que l’on appelle une 
Hernie ou décente complété. 
Les femmes en font exemptes 
lors qu’elle eft dans cette cfpc- 
ce ou degré de malignité, à cau- 
fe de la lituation de leurs par¬ 
ties naturelles, qui font renfer¬ 
mées en dedans. De forte que 
c’ell une infirmité qui n’eft at¬ 
tachée qu’au malheur de l’hom¬ 
me feul, qui en fouffre l’attein- 
re en tous les tems de fa vie, 
en quelque âge qu’il puilîe être. 
Mais fuivanc les diverfes maniè¬ 


res 
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'jtcs qu’elle lâtraque ou le fur- 
prend, on mefure la grandeur 
J des peines &c des douleurs qu’el- 
)le caufe, &: le danger donc elle 
peut être fuivie. 

Car quelquefois il arrive, que 
les Inceftins ou leur coëffe fe 
cglilTent imperceptiblement des 
laines dans les bourfes , fans que 
J leur chute foit pécedée d’au- 
:cun effort ni violence fenfible. 
; Comme ces entrailles tombent 
: &c fe fuivent Tune l’autre peu à 
j peu 5 la tumeur quelles excitent 
) eft au commencement très pe- 
t tite i mais elle va toûjours croif- 
1 fane , jufqu’à ce que les parties 
de f Inteftin ou de la coëffe , fe 
multipliant dans les bourfes, 
elle devient enfin d’une groffeur 
démefurée. En ce cas le peu de 
: rcfiftance, que trouvent ces par¬ 
ties dans leur chute, fait juger 
que cette décente qu’elles cau- 
fent , cil: moins un cftet d’au- 

F 


Elle arrive 
en deux 
maniérés. 
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cune violence quelles ayenc 
rouflTerc , que du relâchement 
' du Péritoine, du mefentere &: 
des mufcles , qui preftent & 
obeiiTent plus facilement à ce 
qui les pouffe , que ne doit per¬ 
mettre la Loy de la nature & 
la necefïité de la vie. 

Quelque- Aufïi daus cét état, ne voit- 
qu’il fe faf, on pas qu il le trouve en toutes 
p'iu^e'qu’^' parties , autre rupture que 
auxfimpie* Celle qu’ou a coutume d’obfer- 
Dcccnte#, fimples Bubouo- 

celles. Il n’y a que la tunique 
intérieure du Péritoine qui foit 
ouverte, par laquelle ouverture 
rinteftin ou la coëffc tombent 
dans le conduit, que forme par 
fon alongement l’autre tunique,, 
& rempliffent par ce canal peu 
à peu toutes les bourfes. D’où 
il efl aifé de conclure , qu’un re¬ 
lâchement fl grand & fi facile,, 
ne peut vrai - femblablement 
procéder que de quelque af- 
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fluence d’humeurs, qui procu- 
.rant à toutes ces parties une 
rtrop grande molleiTe & fluidité, 

• les difpofe à une dilatation trop 
laifée , &: qui fait quelles fuc- 
icombent fous la moindre impul- 
fion J que peut faire la partie de 
rînteflin ou de la coëffe qui fe 
!prefente. Si bien que cette dif- 
:poiition , qu’acquieient par trop 
d’humidité tant les membranes 
que les mufcles , fait que non 
feulement le conduit du Péri¬ 
toine s’étend à proportion de la 
igrolTeur 8c de l’étendue des 
: corps qui entrent 8c s’infinuënt 
dans fa capacité ; mais aufli, que 
les anneaux des mufcles s’élar- 
gilïent 8c fe dilatent notable¬ 
ment , pour fournir aux întef- 
tins, à leur coëffe, aux vaifTeaux 
fpermatiques, 8c au conduit qui 
porte toutes ces chofes , la li¬ 
berté de leur paflage yufques de¬ 
dans les bourfes. 

¥ ij: 
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Ce qui fc Mais parce que tout cela fe 
pafTe fans autrement forcer les 

peomespro- parties 5 qui concourent ou com- 
patilTent dans la formation de 
cette décente : aufli toutes les 
douleurs, que la perfonne fouf- 
fre dans le plus fort accès de ce 
mal, ne fe font reffentir que par 
rapport à la renitence que fait 
le Péritoine, à caufe de la pe- 
fanteur des Intcftins ou de leur 
coëffe, qui étant glifl'ez dans le 
conduit J le tire vers le bas , &: 
oblige en même tems toutes les 
parties du ventre , que le Péri¬ 
toine enveloppe, à confentir à 
ce mouvement. Ce qui fait que 
ce conduit venant à s’étendre 6c 
s’alonger , à proportion de la 
largeur 6c profondeur dçs bouf¬ 
fes qui le reçoivent, forme com¬ 
me un fécond ventre pendan;> 
entre les cuiffes de l’homme , 
que la necefliré fubftituë à ce- 
luy de l’hypogaitre. 
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De forte que le Malade , à 
caufe de cette grande tenfion &c p™es & 
tiraillement, que fouffre le Pe- leurs Vei- 
ritoine , &: de cette dilatation 
extraordinaire , qui fe fait en 
toute retendue de fa fubftance, 
fc trouve neceflairement expo- 
fé à de très-vives & tres-pref- 
fantes douleurs , par l’effet de 
la fenfibilité exquife , qui cft 
propre & naturelle aux par¬ 
ties membraneufes du corps. Et 
dautant que le Péritoine ne peut 
pas être bandé & tendu ainfi 
contre nature, qu’il ne contrai¬ 
gne &: preile en même tems les 
entrailles, qu’il contient & auf- 
quelles il fert de couverture; 
qu’il ne peut pas aulTi être at¬ 
tiré vers le bas par la pefanteur 
des ïnteftins , qui alongent la 
tunique extérieure de fa mem¬ 
brane , & s’en font une enve¬ 
loppe dans les bourfes , qu’il ne 
fafle obéir à cette attraêtion les 
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parties, qui luy font ou jointes 
ou contiguës dans le ventre. 

P ^ 

AuiTi ne (c peut-il pas faire, que 
dans un état fi violent, le Péri¬ 
toine ne tende par de continuels 
mouvemens, à fe détacher des 
parties voifines qui le retien¬ 
nent , que par confequent cét 
effort, auquel l’excès de fa dou¬ 
leur dz de fa peine l’engage , ne 
communique fes fouffrances aux 
autres parties qui l’environnent, 
ou qui ont quelque connexité 
avec luy. 

Quelles sot D ’où il s’enfuit , qu’outre la 

qüiSuV peine que fouffre la nature par 
fient. l’effort que fait le Péritoine, d>C 
par le tourment qu’endurent les 
înteftins en leur parties conve¬ 
xes , à caufe du détachement ôc 
de la réparation qui fe fait dans 
cette maladie , de la membra¬ 
ne extérieure de leurs conduits 
d’avec celle du mefentere : la 
compreffion que leur caufe cét 
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de tenfion & de renitence, 
cette attradion continuelle,, 

'/que le fardeau que porte le Pe- 
'ritoine hors du ventre, luy fait 
Caire des parties fuperieures de 
i a fubftance vers le bas, produis 
frent de entretiennent tant de¬ 
dans que dehors leurs canaux, 
ca caufe occafionnelle de plu- 
)!ieurs tranchées de coliques vio¬ 
lentes, de de beaucoup d’autres 
rnhîpportables douleurs qui af- 
ifligent le Malade, lorfque l’ac- 
icident de cette Décente ainfi 
^romplete luy furvient. 

A quoy il faut ajouter, pour Quelles sôt 
rfaire le dénombrement du refte compa^f! 
>des peines , que Thomme fouf- 
Fie dans cét état j que le Péri¬ 
toine ne contient pas feulement 
tèn fa capacité toute la malfe des 
)t^etits de des gros Inteftins; qu’iî 
dent encore enveloppe entre 
:,es deux tuniques qui compo- 
:.ènt (à membrane , le corps de 
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la vcflie i qu’il porte dans fon^i 
alongcment les vailTeanx fper- ■ 
manques vers les bourfcs j qu’il 11 
cft joint par en haut fort etroi- • 
temcnt au Diaphragme par' 
en bas à l’os Pubis , 6c à ce- ■ 
luy des hanches j qu’il eft atta- ^ 
ché à ce concours de tendons j 
des mufcles , qui compofe cet- i 
te ligne blanche qui commence 
vers l’orifice de l’eftomach 6c 
s’étend jufqu’à l’extrémité du 
bas ventre i qu’enfin il a quel¬ 
que connexité 6c rapport avec 
tout ce qu’il y a de parties no¬ 
bles dans le corps de l’homme : 
de forte qu’il ne faut pas s’é¬ 
tonner , fl par l’effet de cette 
union 6c d’une correfpondance 
fi gen raie , toutes les parties, 
foufficnt avec le Péritoine , 6c 
portent chacune fa part des pei-. 
nés 6C des tourmens qu’il en¬ 
dure. 

Ainfi l’on voit dans l’accès de" 
cette 
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ctce maladie, que le coeur en 
•douffrc par la foiblefTe où il tom- 
Ipe d’abord i que l’eflomach eft 
•ftourmentc par la rubvcrfîon de 
fes membranes , par le trouble 
de Tes fondions, par des mouve- 
cnens convulfifs hc des vomiiTe- 
mens continuels ; que le Dia¬ 
phragme fe contrade & fe relTer- 
re de peine & de douleur j que la 
Poitrine & le Poumon fe trou¬ 
vent oppreiTez, la refpiration in¬ 
terceptée i & que le Malade prés 
de fuffoquer fe trouve attaque 
des plus dangereux accidens, 
paufquels puiffent être fujets les 
wrganes fpirituels dans l’extrc- 
imité de leurs peines. L’on voit 
L:encore en céc état, que les Hy- 
pochondres s’enflamment ; que 
les mufcles qui couvrent toute 
da capacité anterieure du corps, 
ï fe contradent font agitez par 
^ des mouvemens , qui font fans 
■ réglé, ebrrune les peines quils 



■l’autre 
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foufïrent font fans mefurc. L’om 
voit enfin par cette même rai- 
fon , que toutes les parties du 
corps , jufqu’à celles qui font le 
ficge de la vie & le thrône de 
la raifon , par le rapport & la 
connexité qu’elles ont mediatc- 
ment avec cette partie affligée, 
compatiflent aux tourmens &c 
aux douleurs du bas ventre : de 
forte qu’on peut dire , que horf- 
mis la mort , il n’y a point de 
malheur, qui foit comparable à 
ccluy qui fuit de prés une Dé¬ 
cente complété. 

Mais fi cét état cfl: beaucoup 
a plaindre, celuy dans lequel on 
tombe, loifquel’enticre ruptu¬ 
re du Péritoine des mufcles 
fc fait 3 le doit encore être da¬ 
vantage. Car fouvent il arrive, 
que 1 Inteftin ne fe fait pas feu¬ 
lement palfage dans les bourfes 
par le conduit du Péritoine, 
mais mêmes que par quelque 
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effort extraordinaire le Péritoi¬ 
ne fe déchire, tant dedans que 
dehors , les anneaux s’élargil^ 
fent, & rinteftin ni la coëffe ne 
trouvant plus d’obftacle , for¬ 
cent tout d’un coup tombent 
en quantité dans les bourfes. Le 
paffage eft alors trop ample &: 
la playe trop large &: trop éten¬ 
due , pour pouvoir limiter le 
tems, la réglé &: la mefure de 
cette chute. Comme l’effort fc 
fait Tubitement, la Décente ar¬ 
rive de meme. 

Les parties des Inteftins ne 
fe fuivent pas dans une chute fi 
précipitée , &; ne tombent pas 
l’une après l’autre, comme dans 
refpece precedente, ou le con¬ 
duit du Péritoine limite leur paf- 
fage , àc règle la grandeur de 
leur chemin èc la vîtefle de leur 
décente. En celle-cy les Intef- 
tins tombent en delordre , en 
un moment Ôi prefque tous à la 
G ij 
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fois. La brèche qu’ils fe font 
faite à travers du Péritoine 6 c 
des mufcles, fait la licence de 
leur irruption , la liberté 6c la 
réglé de leur pafl'age. Et au lieu 
que dans l’efpece ci - delTus, les 
înteftins en tombant fe revê¬ 
tent de la tunique externe du 
Péritoine pour entrer dans les 
bourfes, en celle-cy ils y paiTent 
entre les mufcles 6c la peau. 
Etant une fois fortis de la capa¬ 
cité du bas ventre , il n’y a plus 
que la peau feule , qui les cache 
à nôtre vue , 6c les defïende con¬ 
tre l’injure de l’air qui les envi¬ 
ronne. De forte que dans la 
tumeur qu excite leur décente, 
nos fens remarquent facilement 
leur ordre 6c leur fitüation, leur 
molleffe 6c leur dureté , 6c les 
doigts difeernent fort bien la 
confîftance des matières qu’ils 
contiennent, 6c que l’état 6c la 
difpofîtion de leurs conduits em- 
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pèche fouvent la nature de pou¬ 
voir expulfer. 

Or dans cette Décente, bien 
qu’elle foit efFcdivement la plus 
déplorable la plus funefte de 
toutes, on ne relient pas nean¬ 
moins les mêmes douleurs de 
renitence Sc de tiraillement que fynu 
Ton fouffre dans la Hernie pre- 
cedentc, où la tunique'^du Péri- l*“auf/t1c 
toine porte dans Ton alongcmcn 
les Intellins relaxv'^z. Parce que 
cette partie , aulli - bien que les 
mufcles qui la couvrent , étant 
déchirez, comme ils font, il ne 
fe trouve plus ni membranes, ni 
tuniques,ni fibres , ni tendons 
qui puilTent faire en c?e cas la 
moindre refiftance, ni être ex- 
pofez à fouffrir aucun effort dans 
l’adion de cette Décente : Si 
bien que les Inteftins trouvant 
ainfi une ouverture plus grande 
qu’il ne leur faut, pour la faci¬ 
lité de leur fortie, la feule pro- 
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penfion que leur donne leur 
pefanceur , &: celle des matiè¬ 
res , dont ils font ordinairement 
pleins J eft alors plus que fuffi- 
fante, pouf afsurer leur fortie &: 
fe maintenir dans la liberté de 
leur pajflTage. Car en ce cas la 
nature n’a plus rien, quelle puif- 
fe employer ni mettre en ufage 
pour arrêter ni mêmes retarder 
rjmpetuofité de leur chute. 

Les Intcilins tombant de la 
lotte entre les mufcles bc la peau, 
üns trouver aucun obftacle, ni 
fans que rien s’oppofe ni fe puif- 
fc oppofer à leur décente , ne 
précipitent , ni peuvent préci¬ 
piter avec eux aucune partie du 
Péritoine, qui foit capable, en 
fuccombant fous le faix de leurs 
conduits , d’attirer à foy les au¬ 
tres parties de cette membrane, 
qui luy font contiguës, ou unies 
par continuité de fubftance : de 
maniéré que dans cette Déccn- 
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.te , le Péritoine , quelque rom- 
/pu ÔC déchiré qu’il puilTe être, 

'ine produit dans la peine 6c le 
/tourment qu’il endure , aucun 
fentimenc de foufFrance, qui pa- 
roilTe procéder d’aucun draille- 
.ment, attradion ou autre mou¬ 
vement violent de cette nature, 

:'mais bien d’une douleur vive 6C 
:poignante, 6c comme d’un dc- 
: chirement 6c une entière lacera- 
: tion des entrailles. 

Cette douleur que la gran- aan* 
;dcur du mal rufeite dans des 
[ parties fi fenfibles , 6c qui font connexes, 
r unies par connexité ou corref- 
pondance avec celles qui font 
les plus utiles 6c les plus necef- 
faires à la vie, engage prefque 
toutes les autres parties du corps 
à compatir aux peines 6c aux in¬ 
quiétudes que fbulFre la nature 
dans les organes du bas ventre. 

De forte que ecluy qui fe trou¬ 
ve malheureufement accablé par 

G iiij 
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J accident d’un mal fi étrange, 
fe trouve expofé par Ton moyen 
à prefqu’autant de fymptomes 
cruels &c de tourmens differens, 
qu’il y a de differentes parties, 
qui concourent aux avions & 
mouvemens de la vie. 

L’une & l’autre de ces Dé¬ 
centes, lors que par le malheur 
ou la mauvaife conduite de cc- 
lay qui en eh atteint, elles font 
parvenues au comble de gran- 
ucur ck; de malignité quelles 
doivent avoir, pour être ce que 
l’on appelle Hernies entière¬ 
ment complétés, terminent or¬ 
dinairement le cours de tant de 
maux quelles caufent, par une 
catahrophe terrible , ^ qu’une 
même dirpofition des parties af¬ 
fligées , rend commune à toutes 
les deux. Car comme ces Intef- 
tins ainfi tombez dans les bour- 
fes, fe trouvent par l’effet de 
cette chute dans une fîtuationj 
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J qui ne peut être qu incommode 
I&: peu convenable aux fondions, 
ç|que la nature exige de leurs con- 
dduits , pour le maintient &: la 
>;conrcrvation de la vie j Aulli ne 
.(peuvent-ils pas en cét état pro- 
^duire les mouvemens que leur 
Idevoir &: la necefTité leur prefl 
xrivent, tant à l’égard de la dif- 
tribution du chyle dans les vei- 
rnes, que de l’expullion des fe- 
ces & fuperfluitez des alimens 
qu’ils contiennent. 

L’impolfibilitc de la première 
i, de ces fondions, procédé de ce 
c que ces Inteftins, étant par cet- 
3 te chute feparez du mefentere, 
:qui eft le feul véhiculé de ces 
! veines elles ne peuvent plus é- 
: tendre leurs vaifleaux fur la par- 
3 tie convexe de ces Inteftins, 
] pour y porter le fang ou fuccer 
1 le chyle qui s’y trouve. De for- 
3 te que par ce défaut il ne fe fait 
[ plus aucune diftribution du fuG 


La djftrî- 
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tille. 


Et la répa¬ 
ration des 
excrcmens 
diJ ventre. 
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alimentaire de ces conduits dans 
les veines , de même que ces 
veines n’y portent plus le fang 
&: les efprits comme elles fai- 
foient avant que cette Dccente 
les eût fcparées d’avec eux &: 
interrompu leur commerce. La 
fécondé fondtion de ces Intef- 
tins qui regarde la fepara- 
don des excrcmens, n’êtant pas 
moins importante que l’autre, 
n’ell pas auîîi moins difficile. La 
diftance qu’il y a du lieu qu’ils 
occupent dans le fond des bour- 
fes, à celui que rempliffient dans 
le bas ventre, ceux dont ces In« 
teftins tombez ou relaxez font 
partie , ne perm-'t pas que céc 
excrément puide aifément re¬ 
monter vers le Colon ou le refte 
de l’Iliaque pour fe décharger 
d’une maticre j.dont le fejour ne 
peut être qifonereux a la natu¬ 
re très-fou vent pernicieux à. 
la vie.. 
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!j; De force que céc cxcremcnt Sont fft 
Jifi retenu , ne tarde gueres à f'ffcafon 
rçrdre T humidité , qui le ren- 
.a)ic fluide. 11 devient en peu de 
[( 4 ms de confiftance dure, èc cet- 
J qualité qu’il contracte par l’in- 
Jrrupcion de Ton mouvement, 
iic qu'il s’aftermit&: fe fixe dans 
Imdroïc le plus embarrafle de 
iiinceftin. Sa dureté fuflit pour 
Joucher le paflage à l’aliment 
ui furvient ; Si bien que les 
[5 latiercs fe trouvant arretées 
ans ce lieu le plus important 
•c leur courfe , acquièrent par 
(ontagion , la qualité & fo- 
rieur fpecifîque de l’excrement. 
h’cftomac fournit inceflamment 
Dar l’alimenc qu’il envoyé de- 
[Lioy faire l’augmentation de ces 
ordures. Quelque heureufe que 
(bit fa digeftion , l’eftcc n’en peut 
Jître que dangereux au Malade. 

'Ce qu’il fait pour le nourrir , ne 
^;p€uc fervir en cét état , que pour 
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avancer la fin de ce qu’il veuk 
faire vivre. Tout ce qui pafll 
de fa cavité dans celle des In|, 
teftins, n’y eft pas plutôt arrivé 
qu’il s’y corrompt : de manierq. 
que plus on leur fournit d’alif 
ment , plus l’excrement s’acf 
croît dans leurs conduits i 
bien - tôt cette partie du corps „ 
oii les viandes reçoivent par Icui. 
digeflion le premier caraél^ re dd 
vie, reçoitellc-mcmc dans lex^ 
crement que i’intcdin regorgq 
le caradere de la mort. | 

r!nduSf Nature s’irrite par ralîluen-|. 
femciu des CO d\ine matière fi odieufe ; les|, 
dansTel vcines du Mefentere fe con4 
tradent ÔC reffciTent leurs ori-l 
fices ; leur fuccion ceffe le long^ 
des Inteflins j ne pouvant fansi, 
un danger &: un péril manifefte,;, 
attirer en dedans une matière 
farouche , le rebut quelles en^ 
font, eft caufe que tous les In- ^ 
teflins font bien - tôt farcis &: j 
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Î Liplisd’excremensjufqu’au Pi- 
e. Le cœur en tremble aulH- 
, refprit fe trouble, tous les 
mbres tombent d’abord en 
'fevuldon ; la bouche &: l’ha- 
^e Tentent l’excrement ; les 
‘iglots partent en foule de Tef- 
TOach , lequel ne pouvant pas 
%fFrir plus long-^tems cette ma¬ 
ire corrompue , la poulie vers 
4ifîce , bc obligeant ainlî le 
'lalade de la vomir &: rejetter 
•Ar la bouche , termine en peu 
leures le cours d’une vie mal- 
"ureufe , par un fpedlacle au- 
"it digne d’horreur que de 

fé. 

Cette cruelle palTion de fin- ^ok par 
lin iliaque n’eft pas feulem nt glemer.t dé 
clFet de ces décentes, en tant 
’elles donnent lieu à l’amas ôc 
çbndurcilTement des matières 
àis les Inteftins ; mais elles 
^vent encore en être la caufe, 
air un autre moyen, auquel ccu 
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te conjeftion d’excrcmens ni ci 
defTéchement de matières peu- 
A^ent n’avoir aucune part. Lors 
par exemple , que la Décente q 
forme par la feule rupture d’uj 
ne des tuniques du Péritoine/^' 
&: que llntellin ne tombe danf 
les bourfes que par le condulj;^ 
ordinaire, comme ce conduit 9 '^ 
les anneaux des mufcles par ol^ 
il palfe, n ont été faits que pou"i 
contenir &: conduire dans 1^1 
bourfes l’artere &: la veine quj^ 
préparé bc porte la femcnce j it 
eü: certain que horfmis la rupt 
ture entière du Péritoine bC dc^f 
anneaux , quelque effort ou rc. 
lâchement qui fe foit fait , ck 
chemin par où l’Inteftin pafrelli 
ne peut d’abord être que for 
étroit en comparaifon de c|f{ 
corps & des matières qu’il ré'ùui 
ferme, aufquelles il donne paliA 
fage. Cell: pourquoy l’Inteflii: 
qui tombe toujours double ,foi:|(i 
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ifcant par céc endroit , ne peut 
’Jetre que dans un état de con- 
ntrainte ôc de compreflion , qui 
adoit en quelque façon empêcher 
de cours des alimcns dans fes 
ocon^duits. De forte que fi vous 
{ajeucez a cela, que la propriété 
inaturelie des intefiins, efi non 
"leulement dette toujours pleins 
Me vent ; mais mêmes de con- 
)'vertir en vents une partie de ce 
jjqui ell deftinépour la nourriture 
1 cncrctien de leur être ; que 
üfuivant que les matières qu’ils 
ireçoi^ent s’aigrifiTent, les vents 
[qui s’en forment dans leurs ca- 
witez J ont une qualité corrofive, 
>]qui trouble la paix &: latranqui- 
ilité des entrailles j que dans ce 
idefordre ces Inteftins venant à 
3fe gonfler , par l’effet de leurs 
ifouffrances , & par la prcfenc® 
|de tant de vents qu’ils renfer- 
iment, cette partie de leurs con- 
£duits qui fe trouve preffée dans 


Soit par pe 
netratiô d( 
leurs par¬ 
ties l’une 
dans l’au- 
<tc. 
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les anneaux des mufcles, doit 
necefTairement foufFrir une ef- - 
pece d’étranglement , qui ote 
entièrement la communication 
de la partie de l’Inteftin , qui eft 
embarralTéc dans les bourfes, 
avec celle qui eft reftée dans Ic^ 
bas ventre. D’ou il s enfuit que 
le Malade, ne peut pas éviter de 
tomber dans cette furieufe coli- ! 
que ou affeélion iliaque , dont il 
a été parlé ci-delfus, avec tou¬ 
tes les infupportables douleurs, 
&: les cruels fymptomes qui ac¬ 
compagnent cette funefte ma¬ 
ladie. 

: Cét accident peut aulTi arri¬ 

ver dans ces deux fortes de Her¬ 
nies complétés, par un mouve¬ 
ment oppofé des parties de 1 In- 
teftin , par le moyen duquel 
mouvement , elles fe penetrent*? 
& entrent l’une dans 1 autre, 
comme feroit a peu près le cuir 
d’un gand, dont on repoufferoit 
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feroit entrer rexcrémité du 
idoigt vers le milieu. Cét îneef- 
.âtin qui eft ainfi tombé malheu- 
jreufement dans les bourfes , n’é- 
ijtanc plus alors attaché , comme 
El étoit avant hi chute , aux plis 
!|du mefentere, n’occuppe à l’en- 
woit où il eft, qu’un lieu & une 
ifituation vagues, où il a la li- 
perte entière d’exercer toutes 
jfortes de mouvemens. Si bien^ 
ique s’agitant diverfement dans 
des bourfes, fuivant le fentiment 
’ide fes inquiétudes Sc les diver- 
ifes imprelïions de l’efprit vital 
jqui l’anime : il luy arrive fou- 
'vent, que les parties qui le com- 
^pofent , fe mouvant &: éîanc^ 
(portées l’une contre l’autre à li¬ 
gne droite , leurs libres s’éten- 
tdent & s’élargilTent d’un coté, 
(pendant que de l’autre ils fe 
î relTcrrent. Si bien que la plus 
^étroite de ces parties,.pénétrant 
tdans celle qui fè trouve la plus 
H: 
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large, celle-cy reçoit le corps 
de celle-là dans fa capacité, &: 
fe double &: remplit de fa mem¬ 
brane, qui fe fronciflant &: fe ra- 
maflantpour cét effet, bouche 
entièrement le paffage de l’In- 
teftin. Ce qui vrai - femblable- 
ment ne peut pas caufer moins 
de peine , &: porter moins de 
danger au Malade , que h l’In- 
teflin fouffroiten foy un étran¬ 
glement véritable. 

Mais cc ncff pas encore là le 
comme une dernier moyen par lequel fe for¬ 
me , dans ces Décentes complé¬ 
tés , robftruélion entière de fin- 
teftin. Car il arrive très-fou- 
vent , que non feulement lorf- 
que les inteftins font dans les 
bourfes, mais après mêmes qu’ils . 
ont été remis éc repouffez dans 
le bas ventre, leurs conduits qui 
ne font attachez ni retenus à 
rien, qui en puiffe regler l’or¬ 
dre , le rang, m la htuation dans. 
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il cavité qu’ils occupent, Ce con- 
jDurnent Ce tordent eux-mc- 
2ies ; par cette torfion qu’ils 
î donnent, comme lors qu’on 
^de ou tors une corde , il fe fait 
en étranglement qui ferre l’In- 
bftin, 6^ le ferme aulTi étroite- 
nent que pourroit faire un £1, 
cont on auroit lié en cét en- 
'.roit cette partie de Ton con- 
r.uit. Cette forte d’étrangle- 
iient femble avoir été celle-là 
leulc, à laquelle les anciens Mé¬ 
decins ont rapporté la caufe de 
laffedion Iliaque. Et pour cet- 
e raifon ils ont appellé cette 
naladie du nom de Ghordapfus, 
) caufe qu’en cét état pitoyable, 
où l’on fe trouve, lorsqu’on eft 
i.tteint de cette maladie , l’In- 
■ eftin fe tourne en forme de cor¬ 
de , & fes parties fe trouvent 
üivifées &; feparées l’une de l’an- 
> rc, de la même façon que fait 
un-Cuifinier lors que par un® 
H >j 
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fimple torfîon , il partage îc 
boyau d’une faufïilTc en plu- 
fleurs morceaux fans le romprc.|' 
Tellement que par ce nœud^^ 
que la continuation du meme: 
mouvement qui l’a forme , rend I 
toûjours plus fort & plus étroity, 
lepaffagede ce conduit dans les i 
autres entrailles , fe trouve en-! 
ticrement bouché, &: par con-> 
fèquent le commerce entre l’ef- 
tomach &c les inteftins , ne fc 
trouvant pas moins interrom¬ 
pu, que dans les obftrudions 
precedentes j la Nature ne peut 
plus, que vainement travailler 
à ce qui regarde l’entretien d’u¬ 
ne vie , dont la perte en cet; 
état ne peut être qu’inévitable. ^ 
Voilà, ce femble , la meil¬ 
leure partie des fymptomes àc 
accidens fâcheux , que peuvent ' 
procurer les Décentes complé¬ 
tés , lors quelles arrivent par la 
chute des petits Inceidins i Ceux. 
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jquc le Cæcum &c la CoëjfFc, 
(peuvent caufev en tombant , 

gques dans les bourfes , ne font 
cpas dune fi grande confequen- 
:ce , ni d’une fuite f dangcreufco 

Car pour ce qui eft du pre¬ 
mier , non feulement il eft rare j 
:que cét Inteftin étant court, 

: comme il eft , puifte defeendre 
jufques dans les bourfes î mais 
quand bien j fuivantque Riolan, 

I Hollier , Durer quelques au¬ 
tres fameux Médecins ont écrit, 
i cette profonde Décente ne fe- 
roit pas feulement profonde J cente eft 
mais encore aufli frequente que 
celle qui arrive aux menus In- 
teftins î il eft certain que dans 
le plus haut degré où fon cx- 
cez peut atteindre elle n’eft 
pas capable de rien produire 
qui approche des^ fouffranceS' 
dont nous venons de parler. 

Nous ne contefterons point 
kâ ce que rautoritc de Galien 



tUe fe fait 
quelquefois 
par la feu¬ 
le d'iata- 
tfon du Pé¬ 
ritoine (c 
quelquefois 
auffi par fa 
rupture. 
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femble avoir décidé fur ce fujet, 
en fon Commentaire fur TA- 


phorifine 3: d’Hippocrate Seét. i 
4. 6<:c. cét Intedin étant 
libre, comme il eft , comme 
détaché du refte des entrailles, 
fa chute du coté droit dans les 
bourfeSj eflun accident qui ne 
luy eft pas moins ordinaire, 
qu’aux autres boyaux qui le pre¬ 
cedent. Nous dirons feulement, 
que foit que Talongement &: la 
dilatation de la tunique exter¬ 
ne du Péritoine luy ferve de 
conduit pour faciliter fa fortie 
du bas ventre , ou foit que le 
déchirement la rupture en¬ 
tière de toutes les deux tuni¬ 


ques , dont eft formé le corps 
de cette membrane , luy laiffcnt 
le pallage libre &; cette porte 
ouverte pour defeendre ainh 
dans les bourfes. La douleur 
que peut exciter une Hernie de 
cette nature, ne laiffe pas dans 
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es cireonflanees d’avoir dequoy 
’ ë faire craindre , &: fe rendre 
■j edoucable à celuy qui fe voie 
TXteint ou menacé de Ton accez. 
Üar encore que cét Intellinj 
:j;liiranc par dedans la tunique 
iu Péritoine dans les bourfes, 
fait pas une étendue de corps 
dfez grande, pour le forcer & 
ôelargir , autant que peut faire 
tette longue fuite de boyaux en¬ 
tortillez qui compofent celuy 
que l’on appelle Iliaque \ que ce 
même Inteflin fe mêlant dans 
;ce conduit avec les vaiffeaux 
cpermatiques , lefquels y font 
tontenus^ne puiflë pas les pref- 
fer &: comprimer , avec tant 

E l’effort ni de violence, que peut 
aire cét autre, qui n’y entre ja- 
inais que plié 62, que fon corps 
jtie foit double j 62 qu’^nfin ce 
tboyau , ayant peu d’étendu'é en 
longueur 62 n’étant pas fujet à 
P gonfler 62 fe remplir de vents^. 



Quelsfont 
îfes fympto» 
mes (de cet¬ 
te Décente 
lorfque le 
Péritoine 
cft feule¬ 
ment di¬ 
laté. 
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comme les Inteftins, qui le cie- ■ 
vancenc ou le fuivent , ne foie : 
pas capable de produire aucun i 
étranglement , ni former une : 
tumeur allez grande au fond 
des bourCès, ni d’un poids alTez 
fort, pour engager le Periroine 
dans une renlion extrêmement 
douloureufe ; Neanmoins il ne 
fe peut pas faire , qu’il entre de 
s’inlinuë aêluellement tel qu’il 
ell: , dans un conduit û étroit 
qu’eft eeÎLiy par où il palTe, de 
qu’il femelle avec desvailfeaux 
fl nobles & fi délicats, qu’il n’y 
produife une comprcâfion dc une 
renitence aifez forte , pour fai¬ 
re naître des peines de des dou¬ 
leurs, que le tems rend fouvenc 
infupportables de quelquefois fu- 
nelles au Malade^ 

D’ailleurs, s’il ell vray que ce 
foit dans ce premier des gros In-^ 
tcllins, que doive fe faire aéluel- 
lementla fepatation. des excre- 
mens 
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nmens d’avcc le refte du chyle j 
’jqu’il contienne à céc effet le fer- 
iment ftercoréc , dont la nature 
'îfe fert en cét endroit, pour don- 
•jner au rebut de la nourriture la 
iqualiré de l’excrement humain; 
(OU foie enfin que eét inteftin ait 
'été fabriqué de la forte, pour 
jarréter cét excrement au parta¬ 
ge , &: en reglerrexpulfîon dans 
les autres conduits ; Il efl pareil¬ 
lement tres-conftant , que lorf- 
rque cette efpece de Décente ar¬ 
rive , ce boyau n’efl plus en état 
[de pouvoir exercer aucune de 
:ces fondions, quelle que puifTc 
t etre celle que la Nature en exi- 
Igc. Dautanr que par la conftri- 
dion &: le refferrement qu’il en- 
fdure dans un conduit fi étroit, 

' lequel n’a été fait que pour le 
s^aflage d’une artere &: d’une vei¬ 
ne feulement ; il femble en quel¬ 
que maniéré impolfible, que la 
feule ouverture qu’il a , ic qui 
I 
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fait quon le nomme Borgne, 
ne Toit pas en quelque façon 
bouchée > que cette obftru- 
élion qui paroît dune confe- 
quence infaillible , ne luy ôte 
pas en même tems la communi¬ 
cation, qu’il doit neceflairement 
avoir avec les autres Inteftins, 
pour s’acquiter dignement de 
tout ce que la vie peut exiger de 
fon devoir. 

De forte qu’en cét état, ce 
boyau ne pouvant plus rien don¬ 
ner au Colon , ni recevoir de 
1 Iliaque , ni par confequent 
fatisfaire à ce qui eft de l’inten¬ 
tion de la Nature : il s’enfuit que 
l’ajSbion du ferment qu’il renfer¬ 
me , étant empêchée par le 
moien de cette obftruébon, il ne 
fe peut plus faire aucune tranf- 
mutation du refidu de la nour¬ 
riture en véritable cxcremcnt j 
fi bien que par le défaut de cet¬ 
te qualité , ( dont l’effet eft de 
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rendre rexcrcmenc familier au 

f ros Inceftin &; ami de fesmem- 
ranes ) ce refidu de nos vian¬ 
des devient une matière enne¬ 
mie de la vie , &: la caufe ordi¬ 
naire des diverfes inquiétudes 
que la nature fouflFre dans re¬ 
tendue de ce conduit. Il arrive 
aufli que l’ouverture de ce mê¬ 
me boyau fe trouvant bouchée 
par cette obftruétion Sc ne pou¬ 
vant plus par confequent arrê¬ 
ter ni retenir à foy aucune cho- 
fe de ce qui doit palTer des pe¬ 
tits aux gros Inteftins, il ne fc 
peut plus faire par fon moïen 
aucune feparacion de ce qu’il y 
a d’impur Sc de grofTier dans l’a¬ 
liment. Ce qui eft caufe que 
rexcrement 6 C le chyle font 
poufléz pefle-mefle dans le Co¬ 
lon , fans que rien les puilTc 
plus arrêter, ni apporter aucu¬ 
ne modération dans leur cour* 
fe. De façon que ces gros In^ 
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tcllins , par rimpetuofîcé avec 
laquelle ces matières paflenc 
toutes crues &: fans obftacle 
dans leurs conduits, Te trouvent 
engagez dans la neceffité incom¬ 
mode d’une continuelle excré¬ 
tion , qui ne peut être exempte 
ni de tranchées, ni de douleurs 
d’entrailles , étant caufée , com¬ 
me elle efl: , par la prcfence &; 
le paflage continuel d’une ma¬ 
tière , qui ne peut être que nui- 
(ible &: odieufe à la nature. 

Toutes ces peines , de quel¬ 
que maniéré qu’on Ce les puifle 
imaginer , peuvent outre cela 
devenir la îburce l’origine 
d’une infinité d’autres beaucoup 
plus grandes ; la Nature ne pou¬ 
vant pas fouffrir en une partie 
du corps fi fenfible , que toutes 
celles qui lui font contiguës, ou 
qui luy font unies par quelque 
forte de connexité &: de rapport, 
ne compatififent à de fi rudes 
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foufFrances. Mais il fcroic en, 
nnyeux d’aller chercher dans le 
détail &: l’examen de tant de 
maux , qui peuvent naître a l’oc- 
cafion de cette Décente , les 
preuves que la nature nous don¬ 
ne de l’infirmité de la mifere 
de l’homme. Nous nous con¬ 
tenterons de dire feulement, 
que la plupart de tous ces ac- 
cidens &c f^mptomes fâcheux 
dont nous venons de parler, ne 
font des effets de la Décente 
complété du Cæcum , ou boyau 
que l’on appelle Borgne , qu’en¬ 
tant qu’elle fe fait fms rupture 
ni déchirement, mais feulement 
en dilatant par fa foiuie hors de 
la cavité du bas ventre, la pro- 
duétion ou alongement de la 
tunique externe du Péritoine &: 
les anneaux des mufcles, par où 
cette tunique alongéc en forme 
de conduit fc fait ptffage dans 
les bourl'es. 

I iij 


Q«els font 
les lignes & 
acodé' de 
cette meme 
Décente 
lorfquc le 
Péritoine 
e/l îompu J 
^c. 
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Mais lorfque cette Décente 
arrive par la rupture &: le déchi¬ 
rement du Péritoine & des muf- 
cles 5 les douleurs qu’elle caufe 
font difterentes fes effets fe 
font fentir d’une autre maniéré. 
Car comme par le moyen de 
cette rupture , il fe fait une ou¬ 
verture beaucoup plus grande &: 
plus étendue , que ne requiert 
le paffage feul de l’Inteftin ; 
auffi cft-il certain , que ne 
trouvant par cette raifon au¬ 
cune chofe dans un chemin fî 
large , qui puiffeni le prefler, ni 
le contraindre , ni lui faire la 
moindre refiftance , il gliile aife- 
ment entre cuir bC chair dans 
les bourfes , fans que rien le 
puiffe incommoder dans une 
chute fl facile. Si bien que cét 
état, quelque violent qu’il foie, 
ne pouvant exciter aucune teu- 
fion dans les tuniques du Péri¬ 
toine , duquel cét Inteftin eft 
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: entièrement feparé , il ne peut 
auffi produire aucune attraàion 
. des autres parties , aurquelles 
i cette membrane eft attachée 
dans le bas ventre , laquelle 
pui/Te donner lieu aux accidens^ 
que doit caufer cette forte de 
mouvement dans une Décente 
complété. 

D’où il eft aifé de juger, que 
puifque les circonftances de l’u¬ 
ne ôi l’autre de ces efpeces de 
Hernies, à l’égard du Ccecum, 
fe rencontrent differentes , les 
peines &: les douleurs , qu’elles 
peuvent caufer , doivent auffi 
être de même. Dans la prece¬ 
dente il paroît que la tunique 
externe du Péritoine , de la¬ 
quelle rinteftin s’envelopc pour 
pafter dans les bourfes, fouffre 
par la pefantcur de ce boyau 
qu’elle porte, &: qui luy tient 
lieu d’un corps étranger , qui la 
pouffe &: la fait tomber avec 
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foy ; au lieu que dans celle-ci, 
cette tunique n’enveloppe ni ne 
contient aucunement l’Inteftin, 
& ne peut par confequent rien 
foufiFrir par le poids ni la grofl 
feur de Ton corps , lequel dans 
ce cas fe trouve tout-à-fait fe- 
paré du Péritoine par la ruptu¬ 
re qui fe rencontre en cette ef- 
pece de Décente. C’ell pour- 
quoy le mal qu’endure pour lors 
le Malade , confifte la plupart 
en une douleur piquante , qui 
exprime dans l’organe du fens, 
comme une lacération ôc déchi¬ 
rement qui fe fait dans les en¬ 
trailles ; à laquelle douleur, les 
parties voifines joignant par 
compalTion ou fympathie , les 
inquiétudes qu’elles en conçoi¬ 
vent 5 compofent enfemble tout 
ce qu’un Malade peut fouffrir 
par rclF.'t de cette forte de 
Hernie. 

Ce font là à peu prés toutes 
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:les efpeces de véritables décen¬ 
ces , qui peuvent arriver à le- 
;gard des Inteftins , lors qu’ils 
: tombent tous feuls dans les 
bourfes : Mais il y en a une au- 
: tre , laquelle eft compofée de 
rinteftin &: de la coëfïe , dont 
les accidens ne font pas moins 
. à craindre , que les plus dange- 
^ reux que nous ayons rapportez 
jufqu’ici , fur le fujet de cette 
maladie. Il faut donc fe repre- 
fenter , que quelquefois l’In- 
teftin iliaque , fortant de fon 
lieu naturel par l’effet de quel¬ 
que furieufe colique ou de quel- 
qu’autre mouvement violent, 
poulfe en même tems devant 
foy la coëffe qui le couvre , &: 
la fait tomber avec luy dans les 
bourfes. Cette forte de Décen¬ 
te , qui eO;. formée par la chute 
de ces deux corps , lefquels fe 
fuivent & f: précipitent Tun 
l’autre, fe fait de la même ma- 


La chwe 
ou defeente 
de la coëf- 
fe ou épi¬ 
ploon dans 
les bourfes, 
fe fiit en 
deux ma¬ 
niai CS. 


Ou avec 
les Intef- 
tins qui la 
pouffent 
devâc eux. 


io6 Traite Noua;eau 

niere que celle qui arrive aux ( 
Inteftins , lors qu’ils font feuls î 
irruption dans les bourfes , fans i 
charier ni traîner avec eux cet- ^ 
te membrane. Ils s’échappent ! 
tous deux enfemble par une me- ^ 
me voye , ce qui fervoic de ' 
palTage à un feul , devient en 
cette occaiîon un chemin com¬ 
mun à tous les deux. Comme 
dans cette chute , l’une obéît 
abfolument à l’impulfion de 
l’autre , &; la coëfFc fert com¬ 
me de fupoft &: de véhiculé à 
rinteftin qui Ta fuit & tombe 
defllis ; il efl fans doute, que ces 
deux corps fortantainfi confii- 
fément éc en même tems de 
la capacité du bas ventre , ne 
peuvent tenter leur évahon, 
que par une feule &: même rou¬ 
te. De forte qu’il faut, ou que ^ 
le conduit du Péritoine &: les 
anneaux des mufcles fe relâ¬ 
chent , &: qu’ils fouffrent une 
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ïxtenfion notable , pour leur 
acnir ce paflage ouvert, ou que 
|entiere rupture & déchirement 
.des tuniques du Péritoine ôc des 
dbres des mufcles , favorifent 
JÊur fortie en leur fourniflant 
nne ouverture , laquelle puilTe 
Liffire pour une Hernie de cet- 
;e confequence. 

Or de laquelle de ces deux 
jnanieres , que Tlnteftin avec la 
eocffe , puifTe ou penetrer, ou 
irlilTer dans les bourfes j il efl: 
îiifé de voir , que la Décente 
::omplete , que doit caufer un 
îiccident de cette nature , ne 
)peut être que terrible dans tou¬ 
tes les circonftances qui en dé- 
)pendent ; de forte que la mort 
fcmble toujours être à la porte 
'de ceux qui malheureufement 
font atteints de cette efpcce de 
'maladie. Car non feulement ils 
font expofez à toutes les fouf- 
frances, que peut caufer la dé- 


s 
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cente complète de l’inteftin fcul,'! 
& à cous les dangers donc la vie)i 
de l’homme eft menacée par fonp 
moyen ; mais encore la chûce desl 
la cceffe qui accompagne celle. I 
de rinccftin dans ce rencontre, e 
augmentant par le poids &: Te-; 
tendue de Ton corps lagrandcun 
de ce qui fait le mal , doit aulïiF. 
multiplier par le nombre des: 
peines , les effets d’une caufed 
qu’elle fait naître. Si bien que>i 
fon peut dire , que lors que lad 
Hernie eft parvenue iufquà ce?: 
point, elle eft au comble de fad 
malignité : &c que fi le corps qui r 
eft fournis à cette maladie, peuca 
donner quelque forte d’horreurii 
par la difformité qu elle y caufe," 
il eft beaucoup plus digne de ’ 
pitié par les extrêmes douleurs j 
que fait naître un accident fil 
funefte. 

Ou cette Mais comme Flnteftin tombe 
befuS fouvent feul, ÔC n’eft pas accom- 
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];agnc de la coëfFe , toutes Jes que i-imef. 
lois qu il fort de fa place : aufTi 
fil airive-t il pas toujours , que la 
■ oëde foie fuivie de rintellin 
qu’elle defeend dans les 
"ourfes.^ Cette membrane e/l 
lijette a tomber toute feule, 
ulli-bien que les boyaux qu'el- 
- couvre; & cette chute parti- 
^Iiere , à laquelle le relie des 
'Otrailles n’a point de part, fait 
ne efpece de Hernie comple- 
r J laquelle n’étant pas ordinai- 
;ment accompagnée de gran¬ 
des ni d’exceirives douleurs, ne 
aroît pas d’abord extrêmement 
angereufe ; mais dans la fuite 
iaiffs pas de jetter celuy 
n elle attaque , dans un état 
afli déplorable qu’aucune au- 

^La po/fibilité de cette chute comment 

i“r\/at-ia -1 i>/ ’ il fe peut! 

faire que la 


épend en partie de l’étendue " 


peut avoir la coëffe dans la 
opacité du bas ventre cec- 
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te étendue , laquelle n’eft 
éc^ale dans tous les hommes 
doit Tervir de réglé à la grandeur 

de la Hernie quelle caufe. Cati 
fuivanc que la fymmetrie lai 

conformité font bien ou rnal 
obfervées dans les parties infe-ï' 
rieures du corps , qu entr eUeg 
cette coëffe fe trouve de dîne-: 
rente grandeur , fa chute peut 
être aufli d’une profondeur dif 
ferente •> elle peut tomber 8>c Ü 
relâcher plus ou moins, fairci 
naître en tombant une moindrf 
ou plus grande tumeur dans lo 
bourfes. Or Tcfpace que cettii. 
coëffe occupe pour rordinairli 
fur la furface des Inteftinsi 
quelle couvre , fait prefumei 
que fa chute efl du nombre d> 
ces accidens , qui ne peuvent 
arriver que très-rarement , t 
dont il n’y auroit prefque pen 
fonne,qui.ne put être exempt*( 
û la nature fuivoit toujours î 
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même réglé , obrervoit la mê¬ 
me proportion dans la forma¬ 
tion de tous les hommes. 

Car fl l’experience doit préva¬ 
loir dans un ùk de cette qualité, 
il eft confiant qu’il arrive peu 
fouventque dans le corps de 
1 homme , la coëffe s’étende fur 
les Inteftins plus bas que n’eft 
placé le nombril, ni beaucoup 
au de là de cette région ou ef- 
pace du ventre que l’on appelle 
TEpigaflre. Ce qu’étant ainfî, 

X il paroit indubitable , que tant 
^que l’onconfidere la coëffe dans 
.une étenduë fi limitée , que 
:ces bornes , que la nature luy 
preferit, la retiennent au deffus 
^ de 1 Inteftin de l’ouverture 
- des mufcles , par où il faut de 
i neceffité qu’elle pafle, pour s’é- 
c^chapper du ventre & s’écouler 
[ dans les bourfes j on a peine à 
: fe figurer qu’elle puiffe porter 
: une partie de fa fubflance dans 
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un lieu fi bas Si fi éloigné de 
l’endroit quelle occuppe, pour 
en faire la maticre dune véri¬ 
table Décente. De forte quon 
peut dire, que comme cette el- 
pece de Hernie , doit la caule 
defanailfance à une difpofition 
des parties du bas ventre, qui 
ne peut être que rare dans les 
hommes ; auffi ne peut-elle être 
qu’un accid nt , qui reçoit du 
hazard de l’erreur de la na¬ 
ture la fingularité de fon être. 

Lacaufedo H faut douc pout cela fe re- 

lararctédc pj-^fentet, quc la nature notait 

cette Gipe- f 

ce de De- p^s toujouts avcc uno exacte 
proporcion tous les organes de 
la vie y que fouvent 1 on obfer- 
vc, que lefoye, la ratte , les 
autres parties que l’on appelle 
nobles, deviennent par leur ex¬ 
cès de grandeur , un faix oné¬ 
reux à la nature même qui les 
produit i que leCœcum^ou In- 
cedin borgne y de la chute du- 
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quel il a été parlé ci-defllis, qui 
n’a pour l’ordinaire que quatre 
doigts de long , un pouce de 
large, une capacité tres-pe- 
tice , a été trouvé quelquefois, 
au rapport de Riolan , de Bar- 
tliolin &: de quelques autres, 
occuper luy feul autant d’ef- 
pace dans le bas ventre , que 
pourroit faire le ventricule en¬ 
tier s’il y étoit ; Il faut, dis -je, 
fe figurer, qu’il en peut être de 
même à l’égard de l’Epiploon 
ou de la coëffe ; qu*encore que 
fa grandeur foit limitée dans les 
hommes , comme nous avons 
dit, la nature ne garde pas tou¬ 
jours cette mefure , &: qu’elle 
p^'ifie quelquefois l’étendue, 
que doit avoir cette membrane, 
beaucoup au delà de ces bor¬ 
nes J que dans certains corps 
elle occupe par cette raifon 
un efpacê plus grand que dans 
d autres ; qu’elle fe répand quel- 
K 
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quefois dans les uns jurqu’au 
dcfTous du nombril , pendant 
que dans d’autres elle couvre 
tout ce qu’il y a d’inteitins dans 
l’hypogaftre -, d>C qu’enfin cette 
coëfFe eft quelquefois li ample, 
quelle peut fuivre le Péritoine 
dans tous les endroits où fes tu¬ 
niques fe dirperfent, ^ué par 
•confequent elle peut s etendre 
aifément fur toutes les parties 
qui font contenues dans la ca¬ 
pacité du bas ventre. 

Lors donc que cela arrive, 
S on" il eft fans difficulté , que non 
d^h^dif-feulement iLiteftin iliaque, 
îfcoTfFc‘^' ayant cette coëfFe fur foy &: 
dins i unc étant revêtu dans toute lef- 
efe ccTdî- pace qu’il occupe , ne peut fans 
la forcer ou la rompre, ou fans 
la pouflcr devant foy , s’ouvrir 
le chemin ni fe faire paffage 
hors du bas ventre i mais auffi, 
que la coëfFe confiderée de la 
forte , ne trouvant pas plus 
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d’obftacle dans fa chute, que 
les Inteftins dans la leut, peut 
tomber feule , comme eux, 
dans les bourfes , ôc devenir 
par ce moyen la caufe mate¬ 
rielle d’une Décente véritable¬ 
ment complété. 

Car en cét état, il ell cer- conamrnt 
tain que la coëfFe polTedant plus la p° 
qu il ne lui faut d’étendue, pour 
fe pouvoir répandre vers les aî¬ 
nés , où font les ouvertures, par 
où elle doit palTer dans les bour¬ 
fes î il ne faut alors que quel¬ 
que mouvement violent, excité 
par une colique , ou quelqu’au- 
tre douleur d’entrailles , pour 
1 engager dans cette chute. Les 
peines Sc les inquiétudes , qui 
fe font alors rell'entir, contrai¬ 
gnent fouvent celui qui les fouf- 
fre , de fe prelTer ôc agiter le 
ventre , & de fe coucher ôc rou¬ 
ler deffus, cherchant dans ces 
poftures, que la bicn-féance dé- 
K ij 
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fend, mais que la douleur au- 
torife , le moyen de fe pouvoir 
foulager dans l’excès du mal 
qu’il endure. Il fe tourne & re¬ 
tourne quelquefois en tant de 
manières , &: par toutes ces con- 
torfions tourmente tellement 
ce.te partie antetieure du corps, 
que la coeffe qu’elle contient, 
ne pouvant plus tenir contre ces 
efforts, fe déchire fe partage 
quelquefois en lambeaux, dont 
quelques-uns étant par leur dé¬ 
tachement , privez de la parci- 
cipation de la vie, ne font pas 
plutôt tombez , qu’ils portent 
avec fby dans le lieu qui les re¬ 
çoit , une pourriture infaillible 
Ôc la caufe d’une mort qui de¬ 
vient inévitable. 

Quelquefois auffi arrive-t’il, 
que dans ces fortes d’efforts, la 
coéffe étant forcée de fuivre les 
diverfes imprefïions èc mouve- 
naens de$ mufcles qui la cou- 
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vrenc, &: que i’cxcés de la dou- 
! leur agite de differentes façons, 

‘ fe tourne &: roule avec fa graiffe 
vers le plis de faîne gauche, du- ■ 
quel côté on a remarqué que 
cette membrane incline plus 
J que de fautre , d’où par le 
i moy.ui du poids que luy donne 
l’amas qui fe fait là de fes par¬ 
ties , joint à la mollefîe &: lu¬ 
bricité de Ton corps , elle glifle 
' facilement hors de la capacité 
du bas ventre, &: tombant dans 
les bourfes, autant profond que 
i fon étendue luy peut permettre, 

I fait naître une Hernie, laquelle 
eft cflimée dautant plus dange- 
reufe , que la cure en a tou¬ 
jours paru extrêmement diffi¬ 
cile. 

Cette cfpece de Décente a ui mar. 
fes marques &: fes fignes parti- 
CLiliers , qui la font connoître 
& la difhnguent des autres. La 
tumeur qu’elle caufe , eft difte- 
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rente de celle que peut produi¬ 
re la chute des Intcftins. Bien| 
quelles femblent convenir 1 
ne l’autre, dans la qualité du t. 
lieu quelles remplirent , elles 
ne s’y manifeftent pas neanmointf fc 
fous une même forme, ni d’u- ^ 
ne femblable maniéré. Celle 
qu’une Hernie inteflinalle ruf-ji 
cite entretient dans les bout- 
Tes 3 quelque molle qu’elle puif- ■ 
fe être , reprefente toujours à I 
l’organe du fens qui la touche, . 
une malTe legere , flotante & ï 
inégale ; celle que cette chu¬ 
te de la coëffe fait naître , pa- - 
roît au maniement de la maint 
une matière molle , pleine &: | 
compaéle , qui remplit fa place j 
par tout également. } 

Dans l’une, à caufe du vent que i 
renferment les Intefl:ins,les par-î 
ties retournent facilement en leur j 


premier état, & l’imprelTion fel 
perd aulE-tôt que le doigt s’en^ 


que le doigt 
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'*(1 retiré j Et dans l’autre, com¬ 
me la coclîe avec la graille qui 
l’accompagne, fe ramalTe toute 
"n un monceau dans un côté 
les bourfes , fou corps n’obeït 
ors qu’on le prelTe , qu a caufe 
le l’inllabilité de (a matière, 
ans faire d’autre refillance que 
.:el!e qui procédé de fa pefan- 
;eur naturelle. Dans celle-ci, 
es Inteftins qui la compofent, 
•buffrent qu’une main adroite 
•es repoulTe, &: rentrant par fon 
moyen avec certain bruit qui 
,es fait remarquer , fe font un 
':hemin pour leur retour dans le 
.Das ventre , des mêmes ouver- 
:ures qui leur ont fervi pour 
eur fortie ; dans celle-là, 
kaut ce qui ell tombé de la 
):oëfFc dans les bourfes , parok 
.an corps difficile à mettre en 
mouvement , lequel étant d’u¬ 
ne confifiance molle, peut être 
manié comme une pafte , àc rc- 
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tourné de toutes façons dans les ‘ 
bourfes i mais que la main n’eftf 
pourtant pas capable de mena-- 
ger &: pratiquer fi bien , qu’elles 
puilTe fans beaucoup de peines 
^ de danger , le rétablir bc les 
remettre en fa place, d’où il eft j 
détaché par cette chute. Enfin i 
la tumeur que produit dans les i 
bourfes la décente de l’Intellin, ' 
ne s’éloigne jamais beaucoup de i 
la figure ronde : quelque irre- • 
gulariré qu’il s’y trouve, elle en i 
approche toujours plus qu’elle î 
ne fait d’aucune autre j au lieu | 
que celle qui procédé de la l 
eoeffe n’a prefque point de for- | 
me ni de figure limitée , que la ! 
mollefie & l’indabilitc de Ton | 
corps, ne rendent fufceptible de 1 
toute forte de changemens. 

Qmnt aux divers accidens Sc 
fymptomes qui dépendent de 
cette efpece de Hernie , bien 
qu’ils ne paroifient pas dabord, 


des Décentes, iii 
(î fâcheux , ni d’une fuite il dan- 
gcreufe , que ceux que nous 
avons déjà remarquez dans quel¬ 
ques autres Décentes ; ils font 
neanmoins d’une même nature, 
& peuvent atteindre avec le 
tems au même degré de mali^ 
rgnité , àc devenir par confe- 
quent un fujer de defefpoir à 
régard des perfonnes dont ils 
attaquent l’intégrité de la vie. 
Car comme cette coeffe n’ell 
en eff:t autre chofe dans l’hom¬ 
me , que le Péritoine redouble 
&: renverfé en dedans fur la fur- 
face des Inteftins ; il ne fe peut 
pas faire, que la partie qui s’en 
eft détachée s’eft ghlfé^ 
les bourfes, n’attire à foy par la 
pefanteur de la graide , dont 
elle eft revêtue , ce qui peut 
être refté de fa membrane fur 
toute la mafte des Inteftins dans 
le ventre. Or cela ne peut pas 
arriver , qu’en même tems les 
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fibres , dont la membrane de 
cétte cpëffe eft tilïuc , ne fouf- 
frent un effort &: une tenfion 
exnaordinaire , dont l'effet ve¬ 
nant à s’étendre jufqu’aux au¬ 
tres parties voifines ^ ou qui ont 
avec elle quelque forte de con- 
nexirc , produifent à peu prés 
les mêmes inquiétudes , que 
peut caufer le Péritoine , lorf- 
que les Intellins par leur cl ûte 
en forcent ou dilatent les con¬ 
duits dans l’un, ou l’autre côté 
des bourfes. 

Il feroit inutile de faire ici le 
dénombrement des fouffrances, 
aufquelles dans cét état la vie 
deThomme eft fujette , puifque 
pouvant facilement être con¬ 
nues , par rapport à ce qui a été 
dit touchant les autres efpeces 
de Décentes j il ne faut que ré¬ 
fléchir fur ce que l’on fouffre, 
d>c fur ce qui eft la caufe de ces 
fouffrançes, pour être perfuadé 
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que de quelque côté qu’elles 
viennent , elles font toujours 
des effets qui fe reffcmblent, ôc 
qui par confequent ne peuvent 
partir que d’une pareille caule. 
Mais quelque grand que Toit 
le nombre des peines, que peut 
■- produire cette chute de la coëf- 
fe, & en quelque quantité qu’on 
puiffe auffi fe reprefenter celles 
de toutes les autres Décentes, 
dont nous avons parlé jufqu’à 
cette heure : il eft toutefois tres- 
; certain, quêtant de divers ef¬ 
fets 6 c de fymptomes differens, 
' ne font encore qu’une partie des. 
maux, que la véritable Hernie, 
dans t'oute l’étendue de fon gen- 
se , eft capable de faire naître. 
Entre toutes les maladies , qui 
iufultent la vie de l’homme , il 
ne s’en trouve gueres qui tfffli- 
gent le corps en tant de manié¬ 
rés , que fait celle-ci. Bien que 
la Nature ait prefcric un lieu par- 
L ij 
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ticulier à nos entrailles, mis 
des bornes à leur fituation dans 
le ventre : elle leur a laifle tant 
de voyes differentes pour s’en 
retirer, qu’il femble qu’elle ait 
pris quelque plaifir à ne fe pas 
tout-à-fait oppoferàlcur fortie. 

Les trous, ou les anneaux des. 
mufcles , ni les alongcmens ou 
conduits du Péritoine , ne font 
pas les feules ouvertures qui pro¬ 
curent toujours aux Inteftins la 
Decciicdc de leur chute. Le fiegc 

l’Anus ou ^ le nombril font fouvent des 
& dc'tuie endroits par où les entrailles 
entreprennent leurs plus dange- 
reufes forties. L’un, par k re- 
folurion &: le relâchement des 
mufcles qui le compofent, tient 
une porte ouverte au dernier 
des gros Inteftins, qui fait naî¬ 
tre loccafion &: quelquefois la 
necelfité de fa chute. Et l’autre, 
parla dilatation &: le gonflement 
de fa fubftancc en dehors, for- 
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nie une efpace vuide fur le mi¬ 
lieu du ventre , dans lequel fe 
jectenc les petits înteftins, pour 
peu que quelque irritation dou- 
loareufe, les excite &; les falTc 
mouvoir du centre vers la cir¬ 
conférence du lieu qui les ren¬ 
ferme ; de forte que fuivant la 
quantité & l’étendue des Intef- 
tins, qui ibnt pouffez en dehors 
vers cet endroit, il s’y fait une 
tumeur laquelle eft quelquefois 
fl greffe, qu elle femble un fé¬ 
cond ventre que le hazard ou 
quelque erreur de nature a pro¬ 
duit, pour faire de cette partie 
inferieure du corps , un être 
monflrueux , qui rend l’homme 
autant digne d’horreur dans 
. figure J que de commiferation 
dans fa peine. 

Il faut donc premièrement 
fçavoir à legard du fege, qu’on 
appelle ordinairement l’Anus, 
qui fignifie une vieille, à caufe 
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peut-être que dans fa forme il 
reprefente les rides d’une per- 
fonne de céc âge , &: que fou- 
vent l’on nomme aulfi l’AneaUj j 
parce qu’il en porte la figure, j 
qu’il clt fitué vers le derrière Sc 
la plus baffe partie du ventre, &: 
que dans ce lieu qu’il occupe il 
fait le terme &c la fin de tous | 
les Inteftins , le paflage par 
où les entrailles fe vuident ÔC les 
cxcremens fe déchargent i que 
commre cette partie elt l’égeût 
&: le principal émondloire de 
tout le corps, &: qu’elle eft du 
nombre de celles dont les fon¬ 
ctions dépendent autant de la 
diferetion de la volonté de 
l’homme , que de la neceffité 
naturelle : auffi a-t*elle été poui- 
vûë à cét effet de pluficurs for¬ 
tes de mufcles , qui fervent à en 
regler les fonctions vitales èc les 
mouvemens volontaires. 

Entre ces mufcles ^ il y en a 


des Décentes, itj 
qui fervent à tenir le fiege étroi¬ 
tement fermé, de peur que l’In- 
teftin ne fe vuide à contre-temSj 
& qu’il ne lâche l’excrement 
qu’il contient lors qu’on y pen- 
fe le moins. D’autres font em¬ 
ployez à le relever &: retirer en 
dedans, lors qu’il s’efl abaifle à 
force de poulier en dehors la 
matière qui fe pre fente. Le pre¬ 
mier efl: appelle Sphinder ou 
fermoir , que quelques Anato- 
miftes ont divifé en deux , bien 
qu’en effet il ne foit qu’un feul 
mufcle. 11 prend fon origine de 
l’os barré , autrement Pubis ; &: 
de là il s’étend vers l’çxtrémité 
de rinteftin droit, où il forme 
de fa fubftance qui eft toute 
charnue , une efpece d’anneau 
affez large , lequel embrafle le 
fîege^ &: le tient tellement ferré 
par le moyen des fibres tranf- 
verfaux qui le compofent , qu’il 
ne fe peut rien échaper de fin- 
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teftin, que la volonté de l’hom- 
rne n’y confence. Le refte de ce 
mufcle fe répand en dehors vers 
la plus bade partie du dege , où 
fes dores s’unidant inféparable- 
ment à la peau , qui couvre la 
furface du corps en cét endroit, 
il ne fait plus avec elle qu’une 
feule même fubftance. 

Les autres mufcles , qui fe 
trouvent au nombre de deux, 
ont été dcdinez tant pour fuf- 
pendre 6^ retenir le dege en état 
& empêcher qu’il ne tombe, 
que pour le relever &: le retirer 
en dedans , lors qu’il s’abaide, 
ou qu’il' ed contraint de dc- 
chir, fous l’eflort que la nature 
eft quelquefois obligée de fai¬ 
re pour expulfer l’excremenc, 
qu’un trop long féjour dans lln- 
teftin, ou une trop forte attra- 
êlion de l’humide par les veines 
du mefentere, a réduit en une 
matière trop dure, pour fe pou- 
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voir faire paffage & couler par 
lefiege avec facilité. Ces deux 
mufcles ont dans leur fituation 
leurs telles attachées aux liga- 
mens qui fortcnt de l’os Sacrum^ 
de celuy que l’on nomme Pu¬ 
bis , &: du Coccix ou croupion, 
Zc de là tombant à droite à 
gauche vers l’extrémité de l’In- 
tellin , qu’ils environnent en cét 
endroit j ils infèrent leurs queues 
dans la partie fuperieure du 
Sphinéler , auquel ils femblent 
■férvir comme de fufpenloir pour 
prévenir les accidens de fa 
chute. 

Toutes ces chofes fi lagement 
ordonnées par la nature , tant 
pour la conllruélion l’alfer- 
millcment du fiege , que pour 
la réglé & la commodité de fes 
fondions, nous font voir claire¬ 
ment quels doivent être l’état 
&c la difpolition naturelle de cét 
organe , pour qu’il puilfe s’ac- 


En quoy 
confifîc la 
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quiter dignement de Tes fon-j. 
(Allons , fuivanc que fon dcvoiii. 
l’exige, &: que requièrent laLoi( 
&: la neceirué de la vie. Lors. 
donc que celui d’entre ces muf-j, 
des , lequel cmbralTe le liege|; 
fous la forme d’un anneau , tient!, 
le palL'ge de céc organe étroite-- 
ment fermé fans obilination nii 
violence , en telle forte qu’ill: 
puiüe s’ouvrir , félon que la na-- 
ture en a befoin j que les au- - 
très mufcles qai font attachez à i 
céc anneau , le lâchent ou le re- • 
lèvent à propos, alin que fin- • 
teilin pLiifle obéir fans peine : 
fans danger , aux efforts que la . 
nature eft obligée de faire très- • 
fouventpour rcxpuUion del’ex- ■ 
crement qu’il contient i lors, , 
dis-je, que toutes ces parties, du 
régime dcfquelles dépend abfo- 
lument l’oeconomie de cette or¬ 
gane , concourent enfemble 
contribuent comme elles doi- ; 
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'vent , à rentreticn de Tes mou- 
’ vcmcns j il eft certain qu’il n y a 
' rien alors en céc endroit, qui ne 
nous fafl'e conncîcre , que tout 
, y cfl oïdonné de la maniéré qu’il 
:faut qu’il Toit naturellement 
pour jcüir d’une fanté parfaite, 
i 6c pour afsûrer par la bonne dif- 
} pofition de cette partie, celle de 
: tout le telle des membres. 

Mais le corps de l’homme eft 
; altérable en trop de maniérés 
[ pour demeurer long - tems en 
[ même écat. Parmi cette multi¬ 
tude d’organes , dont les difle- 
rens mouvemens confpircnt in- 
cellamment à l’entretien de fa 
vie, il eft prefqu’impoirible qu’il 
, ne s’en trouve pas à toute heu- 
i re quelqu’un qui ne s’écarte de 
fon devoir. Quelque bonne 6c 
quelque parfaite que nous pa- 
roilfe la conllitution de toutes 
ces parties , que comprend le 
corps humain fous l’étendue de 
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Ton être -, elle fe trouve mena-L 
eêe par tant d’endroits , que la' 
joüifTance en femble beaucoup 
moins afsurêe que n’en doit être ' 
la perte. Les mufcles dont nous ' 
venons de parler, defquels dé-! 
pendent la liberté d>C le régime ' 
de cette partie , qui fait le prin¬ 
cipal émonéloire du corps , ne 
font pas toujours dans cette heu- 
reufe difpofition, qui peut feu¬ 
le établir & regler les fondions 
de cét organe. Il arrive fouvenc 
que quelque accident r.nprévû 
en trouble «Sc ruine Toeconomie. 
Les douleurs qui fe font quel¬ 
quefois redentir dans les entrail¬ 
les , les defordres qu’une hu¬ 
meur farouche &: corrofive y 
peut faire naître à tous momens, ■ 
engagent le fiege à des efforts ' 
dont la violence le ponde d>C fait ! 
tomber fi bas, que les mufcles 
aufquels il ed: attaché, ne le peu¬ 
vent plus relever. 




I 
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Ces mufclcs ^ dis-je , que la 
.Nature n’a placez exprès encéc 
icndroic, que pour ménager l’In- 
(teftin , pour en prévenir ou 
îcmpêcher la chute , foutïrcnt 
fpar l’affluence de cette humeur 
l’acreté qui l’anime , une telle 
uefolution &: relâchement de 
leurs fibres , que cét Inteftin 
I qu’ils embrafl'ent leur devient 
. un fardeau qu’ils ne peuvent plus 
I retenir. Ils manquent de con- 
! fiftance ÔC de forces , pour re- 
fiffer au mouvement qu’il fait 
vers le bas, & le défaut de cet¬ 
te refiftance fait naître l’occa- 
fion d’une Décente , laquelle pa- 
roît peu de chofe dans le mo¬ 
ment qu’elle commence , mais 
dans la fuite elle devient extrê¬ 
mement dangereufe, èc produit 
à la fin de tres-funefies effets. 

Les incommoditez que le 
Sphinékcr produit en fon relâ¬ 
chement , ne font pas de moin- 
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dre confequence que ceux qui 
peuvent procéder de la refolu- 
tion de CCS mufcles. Car le fie- 
ge fe trouvant par ce mo'ien tou¬ 
jours ouvert, éc ne pouvant plus 
obéir à cette comprcfïion vo¬ 
lontaire , que fouvent l’honnê- 
tetc exige contre la neceflité na¬ 
turelle : il faut abfolument que 
rexcrement du ventre , trou^ 
vant toujours fa lortie libre &c 
le paflage ouvert , coule fans 
celle dehors , 6^ rende par fon 
écoulement auquel la volonté 
n’a plus de part , l’homme ef- 
elâve toute fa vie de la plus falc 
de la plus vile partie de foi- 
même. Pour comble de peine &: 
de malheur, ce pitoyable état où 
rintcllin efi réduit parla necel- 
fité de demeurer ouvert, ou par 
la difficulté de fe fermer, eft cau- 
fe que la liqueur alimentaire, qui 
coule de rcftomach dans les pe¬ 
tits &: gros Inteftins, eft attirée 
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Jijers le bas ventre , &: pouflee 
’irémacurcmenc vers le iiege, 

' vant que les veines du mefen- 
jere ayent eu le tems d’en fuc- 
î(er ce que la Nature a prépaie 
3our la nourriture du corps &: 
k réparation de Tes forces. Si 
tien que l’homme ne pouvant 
rinfi profiter de l’aliment, quel- 
qu’exade &: quelque bonne 
j[u’en foit la préparation que 
fefiomach en peut faire dans la 
Dremiere digeftion , il fe trouve 
j'xpofé à un marafme incurable, 

/qui confia me fes membres , en 
ppuife la force, en éteint la vi- 
i;ueur, & jette peu à peu le Ma- 
ade dans la neceflité de ne plus 
'/ivre qu’en langueur , &: de voir 
iaien-tôt fa vie terminée par une 
lîn malheureufe. 

Cette chute &: précipitation T*' . 

, r t peut doo. 

^iu liege elt encore tres-iouvent J" 
précédée de quelque fâcheufe cSe dî 
Diarrhée ou flux de ventre ob- ^ 
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ftiné ; elle ell: aulTi quelquefois 
la fuite de ces longues difTen-! 
teries , lefquelles étant caufées 
par des humeurs &: matières 
mordicantes renfermées dans 
rinteftin &: qui en rongent &: 
déchirent les membranes , ex- 
pofent cette partie &: les muf-j 
des qui l’environnent à une|' 
continuelle excrétion , laquellel' 
jointe aux vives douleurs qu’el¬ 
le caufe , les affoiblit de tellcf 
force avec le tems, que n ayant 
plus les forces requifes pour re- 
lifter à ce mouvement, qui lesi 
poufte fans ceife vers le bas; ils 
s’abandonnent à leur propre) 
poids 3 &: tendant vers le lieu, 
où leur pefanteur bc rimprcffion 
de leur mouvement les attirent,: 
ils deviennent eux-mêmes la: 
caufe prochaine de leur Dé-.r 
cente. 

Cette affedion que les Mede-f- 
cins nomment Tencfme bc que 
le 
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J le vulgaire appelle des Eprain- 
tes , laquelle cft fufcicée ordi- 
inairernent par quelque acrimo- 
' nie , qui s'arrête fe fixe vers 
I le fiege &c irrite les parties qui 
i le compofent, peut encore fai¬ 
re naître cét accident , & don¬ 
ner lieu à cette chute. Car le 
fiege fc trouvant incefiamment 
tourmenté par la prefence de 
cette humeur , &: les irritations 
&: douleurs continuelles qu’il en 
fouffre 5 conçoit un defir aéluel 
d’une excrétion , qu’il tente à 
tousmomens , fans que le plus 
fouvent aucun excrement fe pre- 
fente , qui puifie donner lieu à 
ce mouvement ni aux violences 
qui l’accompagnent : de forte 
que l’Inteftin ni les mufcles du 
fiege ne pouvant pas fupporter 
une fi longue fatigue , en vou¬ 
lant par tant d’efforts redoublez, 
fe délivrer de ce qui paroît être 
lacaufe de leur peine, s’en pro- 
M 
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cure une nouvelle par la Déccn- * 
te qui leur arrive , laquelle eftJ' 
beaucoup plus à charge à la vie, 
&: fouvent plus pernicieufe que r 
leur première foufifrance. 

Dans le progrès de cette maîa- • 
die, il advient quelquefois que v 
toutes ces parties dont le fiege ! 
eft compofé , s’enflent &: s’é- 
chauftent de telle maniéré, que 
le mufcle annulaire qui embraf- 
fe ou environne l’extrémité de 
rinteftin fe retrouflTe en dehors,. . 
en forte que la partie intéri eure 
de fa fubflance fe manifefte à 
nos yeux en forme d’un boui- ; 
let, avec une tumeur, qui par- j 
vient fouvent à tel excès de | 
grofleur pour avoir été negli- i 
gée , & efl: accompagnée de 
fympromes fl dangereux , que 
le mal en devient incurable , ' 

le fer eft à la fln le feul uni¬ 
que remede que l’on peut em¬ 
ployer utilement, pour la con- 
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ifervation d’une vie , qui ne peut 
;être que fort ennuyeufe à celuy 
qui eft obligé de porter les in- 
. commoditez , que produit une 
Ifemblable cure- 

Une furabondance d’humide 3 - 
i à laquelle ordinairement les en- 
fans font fujets plus que les au¬ 
tres perfonnes, devient encore 
très - fouvent la caufc de cette 
cfpece de Décente. Car par le 
moïen de cette humeur îliper- 
fluë 5 le mufcle qui embrafle &: 
comprime le fiege, ceux qui 
fufpendent l’Intcftin , fe trou¬ 
vant continuellement humeélez J 
s’amolilTent de telle forte, que 
perdant leur confiftance natu¬ 
relle , ils en deviennent fi foi- 
bles &: contradent une fi gran¬ 
de imbecilité , que leurs fibres 
Sc dilatent 5 c fe relâchent entiè¬ 
rement: de minière que n’ayant 
plus afl'ez de force pour ferrer, 
îciixnir, ni relever l’iiu :dia -, il 
M ij 
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faux de necefficé que céc organcjc' 
fuccombe fous le moindre ef-jt 
fort qui luy arrive dans rexpul-!’ 
iion derexcremenc qu’il reçoicji 
du reftc des entrailles, duquel|; 
le poids &: l’afïluence font quel- . 
quefois tous feuls fufïîfans, dans ' 
des corps tendres , comme fonr 1 
ceux des enfans, pour fufeirer; : 
une Décente, laquelle paflefa-! 
cilemenc en habitude pour peu ( 
qu’on la négligé &: leur fait: 
trouver en peu de tems, le ter- • 
me & la fin de leurs jours dans jd 
les premières années de leur vie. ,• 
Enfin cette forte de chûte :î 
peut auiïî arriver par quelque :[ 
infigne refroidiffement du fiege. . 
Lors, par exemple , qu’on eft 1 
refté trop long-tems dans quel- •. 
que Bain d’eau froide, qu’on a ! 
marché pieds nuds dans une Sai- - 
fon&: dans un lieu froid &: hu- i, 
mide , ou qu’on s’effc tenu affis 
fur quelque pierre de marbre, 1 
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.'OU quelque autre matière froi- 
. de. Car il eft fans doute , que 
-toutes ces chofes peuvent cau- 
iferaufiege une alteration alTez 
grande , pour donner lieu à la 
rrefolution de Tes mufcles &: fai- 
>re naître Toccafion de fa chute. 
•A quoy on peut ajouter la vio¬ 
lence de quelque coup ou acci- 
^dent fâcheux , comme lorfque 
l’on tombe d’en haut fur cette 
partie pofterieure du corps : car 
la grande fecouffe qui fe fait 
lorfque ce cas arrive, eft quel- 
: qucfois plus que fuffifante, pour 
faire tomber lefiege procurer 
. la fortie de l’Inteftin en dehors. 

Quant à ce qui eft des fym- 
I ptomes, qui accompagnent or- 
I dinairemenc cette cfpece de 
' Hernie , ils font differens fui- 
vant la différence & la diverhté 
des fujets qui peuvent donner 
lieu à la naiffance de cette ma¬ 
ladie. Les douleurs que fouftte 
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celui qui en eft affligé , font pro-|r! 
portionnées à la grandeur du 1 
mal qui les caufe. Souvent le ^ 
fî?ge &: les- parties voifines qui 
l’environnent s’enflamcnt ; 
peine &: la douleur fuivrnt cet¬ 
te inflammation. La tenfion 
la tumeur qui arrivent, l’irrita-ji-. 
tion des efprits & la fièvre queL 
la Nature contraéle dans toutesjj, 
les dépendances de cét organe, 
font les effets de cette maladie,. 
&: les Agnes qui font connoître. 
le danger où fe trouve celui qui]^ 
eft atteint de cette Hernie.* 
D’ailleurs la communication 
la fympathie qu’il y a naturelle- -, 
ment entre le fiege & la veffle, 
font caufe que lorfc[ue celuy-ci^, 
eftenflamé, celle-là ne fe peut’ 
plus décharger que goutte à . 
goutte & avec beaucoup-de pei- , 
ne de l’urine qu’elle contient. .. 
De forte que fans parler des di- -, 
verfes alterations que peut fouf- | 
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Frir le refte du corps, par la parc 
que tous les autres membres 
peuvent prendre aux peines que 
fouffre la Nature, dans une par- 
idefi fenfible, & dont toutes les 
-fondions font fi utiles &: necef^ 
tfaires à la vie ; il eft confiant 
ique cette maladie n eft pas ren¬ 
dement des plus incommodes ôc 
Ides plus infupportables , mais 
ifûuvent des plus dangereufes, 
[qui puifte faire infulte à la fanté 
ide l’homme Sc troubler l’inte- 
’grité de fon être. 

Mais fi cette efpcce de Dé¬ 
cente , par toutes ces fortes de 
confiderations , doit être beau¬ 
coup à craindre , il eft certain 
que celle qui arrive quelquefois 
au nombril ne l’eft pas moins. 
) Cette partie qui s’eft formée fur 
le milieu du ventre par le retran¬ 
chement la flétriffurc de l’Ou- 
raque , ÔC qui fous la figure d’un 
bouton fait le centre de toute 
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c?cte capacité du corps humain,:, 
qui enferme &: contient en foy 
les entrailles , eft fujette corn-' 
me les autres à une infinité d’ac-. 
cidens, lefquels altèrent en di-f 
veiTes maniérés fa difpofition 
naturelle. Ce petit cfpace au-i 
quel une partie des mufcles qui 
fervent de couverture au Peri-Î 
toine & aux Inteftins, que cette 
membrane envelope , femblc 
s’unir &: joindre leurs tendonsi 
pour donner la figure & termi-" 
ner la forme de ce petit creux," 
que les Médecins Grecs appel¬ 
lent Mefomphalc, fe dilate queW 
quefois, fe gonfle &: avance do 
telle forte en dehors , qu’unci 
partie des petits Inteftins fortano 
de leur lieu naturel, trouve faci¬ 
lement dans cette enflure ou tu-- 
meur du nombril une place af-- 
fez grande pour fuppléer dans., 
leur évafion, à celle que la Na¬ 
ture leur avoir prefent dans Ic i 
ventre. Orj 
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, Or ce gonflement ou dilatation lcs diffc- 
4ui arrive à cette partie , peut dl 
i irer de diverfes fortes de fujets 
a caufe occafionnelle de fa naif. 
i-ance. Car il eft conftant qu’en¬ 
tre toutes les chofes aufquclles 
nous avons ci-devant raportc la 
‘■('ource des differentes cfpeces de 
iiécentes des Intcflins de de leur 
%oëfle , feit dans les aines ou 
dans les bourfes i il n’y en a pref- 
que pas une , qui ne puifle en 
quelque façon concourir à tout 
qui peut donner lieu à Tirru- 
ntion de fortie de ces memes In- 
Veftins par le nombril , de pro- 
uiuire par confequent cette ef. 

^)cce de Hernie que l’on appelle 
eixomphale. Quelquefois un mal 
ode ventre accompagné de tren- 
drhées violentes, une forte coli- Entrelef. 
que fufcicée dans les entrailles 
r)ar quelque humeur aigre de 
eorrofive , les vents ou flatuo- ’ 
îitez 5 que cette forte d'humeur 


ï^.6 Traite Nouveau 
ciifTcndre par la raréfaction quv 
fe fait de fa fubllance dans"' 
les conduits des Inteftins , 6 c- 
les mouvemens extraordinaires, 
qu’excitent tous ces accidensi 
dans le ventre , peuvent être la' 
caufe prochaine de cette mala-. 
die. Car la vie fortement irri-v 
cêe par la prefence de tant de 
cbofesqui la troublent dans Tu-i 
fage^de fes facilitez & lexercicc: 
de (es fondions naturelles, meut 
^ fecouë en tant de maniérés 
les entrailles qui les contiennent^, 
que tâchant d’abolir par taru: 
d’efforts ce qui fait le fujet dû, 
fa peine, elle s’en procure una 
autre plus dangereufe. Parce 
que dans le tumulte où fe trou¬ 
ve cette maffe dotante dlntef 
tins, &:dans toutes les contor-( 
fions douloureufcs qu’elle fouf-, 
fre, particulièrement vefs la re-i 
crion Ombilicale où eft place ce-/ 
Tuy des petits Inteftins que l’or)! 
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appelle Affamé , elle eil quel¬ 
quefois poufféeavec tant d’im- 
oetuofité vers le nombril, que 
':ette partie fc trouvant d’ail- 
reurs affoiblie par quelque ex- 
îés d*humidité qui s’y eft jetcée 
:x: y a pris Ton cours durant quel¬ 
que tems î &: ne pouvant pas re- 
lider à un mouvement fi violent, 

M forcée de fe dilater & s’éten- 
ilre pour faire place a llnteftin, 
qui tente fa fortie du ventre par 
éét endroit. 

Il y a encore plufieurs autres 
rl:hofes , qui peuvent concourir 
finterieurement à la produétion 
de cette maladie & contribuer 
ji fa naiffance ; Entre lefquelles L’impui- 
Dn peut rapporter letat con-fam dam 
“raint violent où fe trouvent deia"mc%.^ 
tes Femmes ^ lors qu’elles font 
enceintes, comme une des cau- 
tes principales de cette efpece 
de Hernie. Dautant qu’il eft 
certain , que la capacité de leur 
N ij 
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ventre , qui paroiiToic avant icuo 
groflefle , n avoir pas plus d*é'i 
tendue qu’il en faut naturelle ; 
ment pour contenir les entraih 
les quelle r’enferme , eft alor* 
forcée par le moyen de l’Enfani. 
qui furvient , de recevoir lUi 
nouveau corps, lequel fouven ! 
acquiert plus de grolTeur en pei ( 
de tems, que n’en peuvent avoi > 
toutes ces entrailles enlemblei 
Si bien que cette portion d 
menus Inceftins , qui occupen ; 
l’endroit de cette cavité quiel 
•fous le Nombril , fe trouvan 
prelTée de plus en plus , tant pa 
l’accroiflèment du fœtus , qu 
par la dilatation du vaill'eau qu 
le contient, eft contrainte quel 
quefois de ceder fa place à C( 
corps qui la poufte, &: d’en cher 
cher une nouvelle , en pouflan 
^elle-même devant foy les par 
des qui peuvent luy ôter la li¬ 
berté de s’étendre. 
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Dans ces fortes d’efforts donc 
*effet fè répand particuliere- 
ncnt vers la convexité & la fur- 
Face du ventre, les fibres du Pcv 
ricoine fe rompent, le nombril 
fe dilate , &: par l’avance que 
cette dilatation produit en de¬ 
hors , fait naître un vuide fur le 
ventre , dans lequel les inteflins 
ifc jettent, pour ccder le lieu de 
leur fituation naturelle a la ma¬ 
trice 6^ à rEnfant qui les en 
chaffent. 

Enfin cette incommodité peur 
encore être caufée par quelque 
chute fur le milieu du ventre, 
ou par quelque coup teçu uans 
Gctte partie , par le moyen de- 
quoy la fubftance du nombril, 
les mufcles qui l’environnent, 
& le Péritoine bc la coëlfe qui 
fe rencontrent deffous , fe trou-^ 
vant diverfement offcnces, don¬ 
nent occafion aux boyaux qui 
e-n font couverts , de pouflec 
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leurs conduits vers céc endroit;i 
& rufcicer en s’avançant, com--J 
me ils font en dehors , une) 
Exomphale complété. 

Mais cela vray-femblable-- 

Cette Hcr- ^ ^ . 

rie eft par-ment nc le peut pas taire, que: 
par7ake."”* daus ccttc fortc d’évarion d’en— ■ 
nLTfelaVr ^^^^^dles , fuivant qu elle fe trou- ■ 
par un fim- yo plus OU moins grande , l’în- • 
nient du tcltin nc roixc le Pentoine qui i 
le couvre , & que cette mem- ' 
brane ne fouffre alors , ou un 
alongement extraordinaire de 
fcs fibres , ou une rupture en- 
. nere de fcs tuniques. Car au¬ 
trement il feroit impoflible de 
concevoir comment cette mem¬ 
brane , dans laquelle les boyaux 
font étroitement refîerrez, pour- 
roit refter en fon entier , pen¬ 
dant que flntcdin qui eR enclos 
& enveloppé dedans , fe feroit 
procuré par une impulfion vio- 
• lente, un lieu de plus grande 
étendue c^ue celuy qu’il occupoic 
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^^fous cette couverture , qui doit 
inccefTairement'limiter la gran- 
ideur de lefpace , que la Nature 
:luy aprefcric dans le ventre : de 
iforte que fi dans cette^ efpece 
de Hernie nous ne confiderions 
qu’un fimple alongement du Pé¬ 
ritoine 5 par le mo'icn dequoy les 
Inteftins poullent vers le nom- 
, bril fans que cette membrane fe 
rompe , & quelle foudre autre 
; chofe qu’une plus grande ex- 
. tendon de fes fibres ; il eft cer- 
: tain que la tumeur qu’elle caiif-, 
ne peut pas être en ce cas^ tore 
confidcrable , 1 e Péritoine étant 
exempt de rupture, le poids 
des Intedins ne contril^iant que 
très-peu dans cét endroit, a la 
dilatation de fa membrane ou a 
l’alongement de fes tuniques. 
C’efi: pourquoy cette tumeur ou 
prominence du Nombril , ne 
peut être réputée dans cet état 
qu’une Exomphale imparfiiitc, 

N iiij 
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Mais lorfque dans le progrès' 
de cette maladie* il arrive rup¬ 
ture au Péritoine, que cette 
membrane cft ouverte , l’Intef- 
tin qui pour lors ne rencontre 
plus rien qui le retienne dans le 
ventre , ni qui puilTe s’oppofer 
à fa fortie, fe jette en toute li¬ 
berté dans cette capacité fuper- 
ficielle, que forrne la dilatation 
ou le gonflement du Nombril, 
dont la grandeur s’augmentant 
à proportion de celle du corps 
qu’eJie reçoit, forme en ce lieu, 
une Hernie qu’on peut nommer 
complété, aufïî - bien que celle 
que fait la chute de l’Intellin 
iliaque , ^orfque la rupture dU' 
Péritoine des anneaux des. 
mufcles lui a donné paflage dans, 
les bourfes. 

Or comme dans cette Her¬ 
nie Ombilicale , aufli - bien que 
dans celle qui fe fait par la chu¬ 
te de rinecîtin dans les bourfes,. 
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c’eft toujours une portion des 
menus Inteftins avec les mem¬ 
branes qui leur fervent d’enve- 
' loppe de coëfFe, que le mal 
affede immédiatement j aulli la 
divife - fon comme l’autre en 
differentes efpcees^ fuivant que 
ces parties , chacune en parti- 
; culier ou toutes enfemble , fe 
î jettent vers le nombril j & que 
i par firruprion qu’elles y font, 
( elles élevenc plus ou moins en 
dehors cette fubllance fuper- 
ficielle du ventre. Car’s’il arri¬ 
ve qu’il n’y ait que les Inteftins 
fèuls qui remplifl'ent cette tu¬ 
meur, la Hernie que caufe leur 
fortie eft appeliée Enteîompha- 
le de deux mots Grecs joints en- 
fcmble , dont l’un fignifie les 
entrailles l’autre la partie om- 
. bilicale qui les reçoit. Si au con¬ 
traire il fe trouve que l'Inteftin 
n’ait point de part dans cette 
forte d’accident , Sc que. par la 
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rupture du Péritoine la coëffe 
feule fe foit échappée vers cette 
dilatation du nombril ; cette af- 
feclion eft nommée communé¬ 
ment Epiplomphale , du mot 
d’Epiploon , qui lignifie cette 
coëffe J laquelle remplit levuide 
de la tumeur qui paroîc en cet 
endroit. Mais enfin s’il advient 
que dans les circonftances de 
cette maladie , Tînteftin poulie 
devant foy une portion de la 
coëfle qui le couvre , & que 
toutes cés deux parties enfem- 
ble s’écartent de leur lieu &C fi- 
tuation naturelle, fc canton¬ 
nent extérieurement fur le mi¬ 
lieu du ventre y en ce cas la 
Hernie qui en refultc porte le 
nom d’Enteroepiplomphale, qui 
comprend dans fa fignification 
celle des entrailles , du nombril 
& de la coëflc. 

Quant aux accidens 6c fym- 
ptomes qui font ordinaires à. 
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cette maladie , qui ont cou¬ 
tume de fe faire fentir dans les 
perfonnes quelle afflige ; ils font 
à peu prés de la même nature, 
que ceux qui accompagnent ou 
qui fuivent les décences qui fe 
font de rinteftin dans les aines. 
Car cette partie de leurs con¬ 
duits 3 qui remplit par fa forcie 
le lieu vuide que forme ce gon¬ 
flement ou cette dilatation du 
nombril , n’étant plus dans le 
rang ni Tordre naturel quelle 
doit neceflairement occuper 
dans le ventre , produit par ton 
dérangement les mêmes peines 
& douleurs que la chute des In- 
teftins dans les bourfes : de ma¬ 
niéré que cette Hernie ombili¬ 
cale excite à Tégard du Péritoi¬ 
ne , des mnfclcs &: de la ccëffc, 
les mêmes fentimens de tenfion, 
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de renitence, de comprefTion &c 
de tiraillement , ÔC par confe- 
quent produit de femblablcs 
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roLiflrances , &: des inquiétudes ^ 
pareilles à celles qui fe font ref^ 
fentir dans l’autre décente où- ! 
rintcftin fe procure une fortic ! 
par en bas. Ainfi toutes les par¬ 
ties qui font fituées dans la ca¬ 
pacité du ventre , ou qui ont 
quelque union, raport ou con- ' 
nexité avec ces deux membra¬ 
nes qui couvrent la mafïe des 
Inteflins,. tels que font le foye, 
la ratte , les reins , reftomachj, 
& les autres parties nobles que 
la Nature a placées fous ces 
membranes ou attachées à leurs 
tuniques, fouffrent leur part de 
la peine qu^elles endurent ; ôc 
les Intellins mêmes ne peuvent 
pas durer long-tems dans cét 
état violent, qu’ils n’encourent 
la peine de quelque étrangle¬ 
ment de leurs conduits , dont - 
[es fuites lie peuvent être que 
fiineftcs par le danger & le mal¬ 
heur extrême-, où par fon mc'iea 
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é'ft expofée la vie du Malade. 

De forte quon peut dire, conciuGo& 
avec vérité , que parmi tant 
dcfpcces de maladies 3 aufquel- 
Ics l’homme eft fujec , celle-là 
feule plus qu’aucune autre, peut 
nous fervir de preuve fuflifante 
pour nous convaincre de fa mi- 
fere. Cette feule irruption, dis- 
je., que tentent à tous momens 
les înteftins hors du ventre par 
tant d’endroits difterens , pro¬ 
duit tant d’accidens fâcheux, 
èc jette celuy qui en eft atteint 
dans des dangers ft frequens êc 
fl manifeftes , quhl y ^ heu de 
conclure que cette affeélion, 
dont nous avons parlé jufqu’ici 
fous le nom de Hernie , doit 
être réputé dans toutes fes cir- 
conftances, le mal le plus cruel 
^ le plus pernicieux, qui puifle 
troubler le corps humain dans 
la pofteffion la joüiffance de 
la vie. 
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Mais quelque affligeant, que 
ce mal nous doive paroîtré, par 
la qualité le nombre des pei¬ 
nes qui l’accompagnent ; quel¬ 
que terrible qu’il nous fcmble 
par la grandeur des accidens &: 
fymptomes qu’il fait naître j 
quelque redoutable qu’il foit, 
par les périls les dangers dont 
il efl: inféparable j En un mot, 
quelque fujet que nous puiflent 
donner les inquiétudes & les 
tourmens qu’il nous caufe, d’en 
Lepeud’ef-appi^chender les approches ; il 
fet des re- conftaut Gu’il Joit encore 

fnedes qu o 1 

employé être d’aistant plus a craindre , 
rifon de ce quc tout cc quc la Medecine a 
mis jufqu’à cette heure en ufa- 
ge pour le guérir , a produit fi 
peu d’eflet, qu’il femble qu’on 
n’ait exprès afïedé de fixer tout 
le fecours du Malade à de fi foi- 
bles remedes , que pour faire 
eflimer la maladie incurable. 

En effet fi l’on veut bien feu- 
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lemenc excepter quelque forte 
d’adrefle de fubtilicé , que 
ceux qui fe meflent de traiter 
ces efpeces de maux , fe peu¬ 
vent être acquis de repoulTer ô£ 
remettre les Iiiteflins dans le 
lieu naturel d'où ils font fortis j 
on connoîtra facilement que ce 
petit fecours qu’on tire d’eux, 
cft h plupart du tems le feul 
unique remede qu’on en puille 
attendre , èc lequel doive ter¬ 
miner toutes les efperances du 
Malade. Mais quelque necef- 
faire que foit cette opération 
de la main , Sc quelque exade 
quelle puiffe être , quel effet 
remarquable peut-elle feule pro¬ 
duire à l’avantage du Malade ? 
Après que fes entrailles ont été 
ainfi adroitement remifes dans 
leur place , ce Malade eft-il 
pour cela moins efclave qu’il 
n’étoit de fes inteftins, qui font 
toujours à la porte ôc le mena- 


;î Trai te ^ oHVea u 

ccnt à tous mornerrs d*une nou¬ 
velle irruption ? L*a même ou¬ 
verture par laquelle on les a fait 
r’entrer dans le ventre , n’efl- 
elle pas toujours après cette 
opération, telle qu’elle êtoit au¬ 
paravant &: en état de favo- 
rifer leur fortie ? En un mot, le 
repos ni la vie du Malade , ne 
font guefes plus en feureté qu’ils 
étoient \ &: bien qu’aprés que 
rinteflin a été remis adroite¬ 
ment en fa place , j1 ait cclTé de 
paroitre dehors j il ne laiflé pas 
pour cela, dès la moindre agi¬ 
tation &: mouvement du corps, 
d’être tout prefl à produire une 
Décente auffi complote aulîî 
fâcheufe que jamais, &: capable 
de defefperer en un inftant le 
Médecin & le Malade. 

Bien donc que cette opéra¬ 
tion de la main foit indifpenfa- 
blement necelTaire ; que fans 
elle tous les autres remèdes que 
l’on 
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Ton peut inventer ^ foicnt de 
nul ufage ; &: que tout ce que 
la prudence &: l’induflrie du 
Médecin , peuvent faire valoir 
au fujet delà cure de cette ma¬ 
ladie, prcfuppofe ce récablifle- 
mcnt de riotelbn dans Ton lieu 

fa fituation naturelle : 11 cil 
toutefois tres-ccrtain, que cet¬ 
te meme opération , étant con- 
fiderée toute feule , eft un fe- 
cours qui n’a pas plus d’cftct à 
régard du Malade , que le tra¬ 
vail continuel de Syfiphe dans 
la Fable , qui roule toute fa vie 
vers le haut d’un rocher une 
pierre , laquelle retombe tou¬ 
jours en bas, où la rigueur de 
fa deftince l’oblige fans celle de 
la reprendrcc 

On ne peut pas nier, qu’il ne 
foit très-important &: tres-avan- 
tageux au îsFalade dans une opé¬ 
ration de cette nature , qui fe 
trouve fouvent tres-delicace, 

O 
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qui n’eft pas quelquefois moins 
dangereufe que difficile, de ren¬ 
contrer une perfonne , quelex-- 
perience Tadreffie diftinguent 
des autres qui font la même 
profeffion, 6^ qui puiffie bien à 
propos rcpouffier ^ remettre les 
Inteftins dans l’endroit du ven¬ 
tre , d’où ils fe font échappez 
fans y caufer aucune meurtrif- 
fure , ni leur donner aucun tour, 
qui change ni altéré leur état 
naturel , ni la dirpofidon dans 
laquelle ils êtoient avant leur 
fortie i On ne peut pas auffi 
douter, que de cette première 
démarche ne déj)endent àbfo- 
iument le progrès de coûtera 
cure qu’on prétend faire de cet¬ 
te maladie , &: le fuccés de ce 
que l’on peut entreprendre pour 
en obtenir la guerifon : puis 
qu’il cft vray que quelque mer¬ 
veilleux &: excellent que puiffie 
être le remede, duquel on pre- 
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i tend fe fcrvir pour cét effec ; il 
1 feroic toujours inutile^ Sc fe {c- 
I roic vainement qu’on le don- 
! neroit dans le corps ou qu’on 
î l’appliqueroit en dehors , fi les 
înteftins ne fe_ trouvoient pas 
I réduits préférablement Sc remis 
i en la place que la Nature leur 
. a prefcrite ôc marquée dans le 
ventre , &: qu’ils occupoienc 
i avant leur chute.' 

Mais il eft encore très - con- 
ftant , que tous les foins que 
l’on prendroit pour guérir le 
Malade , feroient entièrement 
inutiles , fi ces mêmes Inteflins 
dont le rétablilTement doit dans 
Gétte cure précéder tout autre 
remede , au lieu d’avoir été re- 
pouffez Sc remis à propos dans 
leur ordre , avoient été forcez 
en r’entrant dans le ventre, de 
prendre une fituation contrain¬ 
te & un r^ng opnofé à celui qui 
leur efl naturel, éc qu’ils avoient 
O ij 
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avant leur Decente j Si, dis-je,, 
il étoit arrivé , qu en faifant. 
cette reduétion , la niain de ce- 
luy quon auroit employé pour 
la faire , eût donné aux Intef- 
tins quelque contour ou mou-- 
vement capable d embarralTcr 
leurs conduits, ou de les enga- 
o-er dans quelque étranglement: 
lî eft certain qu’en cét état vio¬ 
lent où feroient alors les en¬ 
trailles , &: dans le defordre où 
elles feroient réduites par ce; 
moyen , ce feroit vainement 
qu’on appliqueroit des reme- 
des pour guérir cette maladie,, 
qu’un accident de cette nature 
auroit rendue incurable ; 
quelques bons èc efficaces qu ils 
pourroient être d’ailleurs, l’ufa- 
^2 en feroit toujours fans effet, 
èC le Malade auroit le déplaifir 
de n’en voir jamais fur fa per- 
fonne aucun lùccez favorable : 
de force que par le défaut 6 c. 
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manquement qui feroicnc airi- 
vcz dans cette redudion , qui 
doit neceflairement précéder 
l’application de tout aoitre re- 
mede deftiné pour la cure des. 
Hernies ; la perfonne affligée de 
ce mal feroit toujours hors de 
toute efperance de guerifon 
quelque fecours qu’on puifle lui 
donner pour la feureté SC- la- 
conrervation de fa vie. 

Il faut donc demeurer d’ac- cetre ope- 

, O • J 1 ration doit 

Gord J que cette action de la précéder 
main , par le moyen de laquelle 
fe fait la redudion des entrail- mede. 
les, eft la première chofe qu’on 
fe doit propofer pour parvenir 
à la cure de quelque fortic ou 
chute que ce Toit des Inteftins 
hors du ventre. La maniéré 
dont elle fe doit faire , eft con¬ 
nue ôc pratiquée de tous ceuXi 
qui font profefflon de traiter 
ceux qui font atteints affli¬ 
gez de cette maladie , & la 
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connci(lance de céc Art ne rc-- 
çoit de diftjndion parmi eux,, 
qu’entant que l’un fe peut être 
. acquis une plus grande habi¬ 
tude eil devenu plus expert 
de la main &: plus adroit de ha¬ 
bile que l’autre. Mais comme 
il ne fuffit pas que cette re- 
^ dudtion foit exadlement faite, fi 
Ton ne défend de ne preferve 
pas en même tems l’Inteftin 
d’une nouvelle rechute, en luy 
fermant le paflage par lequel il 
poLirroit fe procurer une fécon¬ 
dé fortie : Ceux qui jufqu’à 
cette heure ont entrepris de 
femblables cures, fe font fervis 
de plufîeurs fortes de remedes, 
lefquels n’ayant eu que tres- 
rarement ùn fuccez conforme 
à l’intention du Médecin, fem- 
blent n’avoir été jufqu’ici reçus 
' en ufage , ,que p( 3 ur les faire 
paroître officieux auprès du 
Malade , en palliant durant 
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route fa vie un mal , que tout 
Gc qu’ils ont d’induftrie ne peur 
éteindre. 

La nature & la qualité de 
ces fortes de remèdes , dont jufqu’à «c- 
Teffct cft trop limité pour un confiftJrics 
mal de cette confequence, ccue ma- 
nous donnent lieu de croire, i^dic. 
qu’en employant de fi foibles 
moyens contre un fi fort enne¬ 
mi -, on s’eft moins propofé de 
le vaincre, que d’en borner les 
entrepnfes & en regler le pro-> 
grez. Car pour peu que l’on 
confidere , ce qui entre dans 
leur corapoftion , &c que l’on 
fa (Te réflexion fur l’ufage qu’on 
en fait Sc toutes les maniérés 
dont on s’en cft fervi & s’en 
fert encore prefentement ; il fe¬ 
ra aifé de juger , que tout l’a- ,.c 
vantage • qu’en peut tirer une '-y 
perfonne affligée , n’aboutit 
tout au plus qu’à un fecours 
imparfait , qui ne pouvant sk- 
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tendre plus loin qu’à tenir le' 
mal en état, laide toujours ce- 
luy qui le fouffre à la veille 
fuccomber , &: dans la crainte 
de Te voir périr avec le rcmede 
qu’ii porte. 

B^n^' Après donc que Hnteftin a- 
icarcom- été repoufTé' en ia place , 
pçfition. remis le mieux qu’il 

a été polfible , en l’état qu’on 
juge qu’il doit être naturelle¬ 
ment i La première chofe à la¬ 
quelle on a coutume d’avoir re- 
cours , pour empêcher qu il ne 
retombe , ed l’application d’un 
Bandage , auquel très - fouvent 
on afïlijettit le Malade pour 
tout le tems de fa vie. Cette 
machine que la necedité a in¬ 
ventée & introduit depuis plu- 
deurs Siècles , pour la cure de 
cette maladie , cd faite en for¬ 
me de bande , dont le com¬ 
mencement plus large deux ou 
trois fois que le rede , ed char- 
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gé de grofles pelotes , lefquel- 
les s’appliquent fur l’un de l’au¬ 
tre côté des aînés , à l’endroit 
où les anneaux des mufcles fc 
rencontrent , de par où fe font 
les Décentes. Ces pelotes ^ 
que ceux qui les fabriquent, à 
force de les garnir , rendent 
aulîi dures que du bois , font 
comme deux demies boules at¬ 
tachées à celle des extrémitez 
du Bandage, qui appuyé fur le 
mal , de font des repoufloirs, 
qui refilant fortement à l’im- 
pulfion des entrailles, leur tien¬ 
nent le paffage étroitement bou¬ 
ché , de font un continüel ob- 
ébacle à leur fortie. 

Il cil fans douce , que l’in¬ 
tention de ceux qui fe font fait 
une profelïion publique de dé¬ 
biter ces fortes de Bandages, 
ne peut être cenfée que tres- 
loüablc , puifque leur but a été 
tout au moins de foulager les 
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Malades, en retenant par le fe- 
cours de cét Art les boyaux en 
leur place, empêchant qM’a- 
prés leur reduêtion faite, ils ne 
puiflent encore s’échaper de la 
capacité du bas ventre. Mais il 
fg trouvc dcs dcfauts fl notables 
tant dans la fabrique , que dans 
kujfabri- Je ces ïbrtes d’inllru- 

mens 3 que rimpoffibilite de ja¬ 
mais operer par cette voye la 
guerifon des Malades, doit ren¬ 
dre tous les foins &: toutes les 
peines de l’ouvrier inutiles. 

Car premièrement les pelo¬ 
tes ou éculfons qu'on fait à ces 
Bandages , font ordinairement 
fans aucune mefure , &£ tres- 
fouvent ü grands de fi épais, 
quils furpalfent de beaucoup 
paiflJurde l’endroit de l’aîne par cù fort 
kurspcio- pinteflin , & où il faut qu’on 
les applique. Ce qui ne man¬ 
que pas de produire un très- 
mauvais eftéc, lorfque le Ma- 


des Décentes. lyi 
lade eft obligé de fe tenir affis, 
courbé , ou dans quelqu’autre 
pofture que debout ou couché 
de Ton long : car alors Tes cuif- 
fes en fe pliant , ne manquent 
pas de repouder en haut , 
faire remonter cette maffe one- 
reufe qui prcfl'e le ventre en cét 
endroit , d’expofer à tous 
momens le Malade à une réci¬ 
divé apparente , en laidant le 
lieu de la Hernie découvert, 
la porte libre à l’Intedin pour 
forcir &: faire naître une nou¬ 
velle Décente , laquelle tres- 
fouvent devient pire que la pre¬ 
mière : de maniéré qu’il faut 
avoir incedamment la main fur 
le mal fur le remede , de 
peur qu’ils ne s’écartent l’un de 
l’autre , ou être toujours prefès 
à éprouver fur foy par quelque 
funede accident l’inutilité du 
fecours qu’on fe datte de pou¬ 
voir tirer de ces Bandages. 

F ij 
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ScGondcmcnt , comme cos i 
pelotes avec lefquelles on pre- ■ 
tend faire un continuel obfta- ; 
de à Té vallon de Tlnteflin , font 
ordinairement rondes &: fore 
élevées du côté quelles tou¬ 
chent le mal : cette figure con¬ 
vexe , jointe à la dureté que fa 
garniture luy donne , appuyant 
fur l’endroit de la playe , &: 
preiTant la partie par où fc fait 
la décente i au lieu d’en fermer 
l’ouverture , elle en doit necef- 
fairement éloigner dilater les 
lèvres. Car ces Bandages , en 
preffanc comme ils font du de¬ 
hors en dedans ^ n élargiffenc 
pas moins la rupture des muf- 
cles par où fe fait cette fortie 
des entrailles , que ces entrailles 
font elles-memes , en pouffant 
du dedans en dehors pour fe 
faire paflage U. forcer ce qui 
les retient dans le ventre. Si 
bien que cette playe ne pou- 
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. vant pas ainfi jamais fe fermer 
ini fe rétrécir , comme ce cas 
l’exige que le demande une- 
cure légitime , cette impolTi- 
bilite de réunir par ce moyen 
les parties disjointes &: fepa- 
rées , rend abfolnment le mal 
incurable. D’où l’on doit con¬ 
clure , que celuy qui porte un 
! Bandage de cette nature , fc 
: doit accoutumer également rànc 
i au rernede qu’au mal, &c à fouf- 
frir avec l'incommodité du Ban¬ 
dage 3 celle de fa décente tou¬ 
te fa vie. 

Troilîémement 3 il efl certain 
que la grolTeur de ces fortes de 

^ ^ kur roa- 

pelotes 3 cette figure &: cette deur. 
dureté qu’on leur donne , def- 
quelles on fait dépendre le prin¬ 
cipal effet Sc la meilleure par¬ 
tie du fecours que le Malade 
peut efperer de ces Bandages, 
font moins capables de dimi¬ 
nuer que d’augmenter les Dé- 
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centes. Cette vérité ne Te fait -J 
que trop connoître , par Té-f 
preuve qu’en font tous les jours 
ceux qui font atteints de ce mal,.. 
fur lefquels ces Bandages étant : 
appliquez avec toute leur char- j 
se , au lieu de s^erir une'Her- ' 
nie fimple , ils en procurent 6 c 
font naître une double , 6 ù par 
la compreiïîon violente que cau- 
fe fur le ventre cette machine 
de fer de chamois , en re- 
pouffant rinceftin d’un coté, on 
le fait fouvent paroître de l’au¬ 
tre J parce que la partie ronde 
convexe de ces pelotes pref- 
fant fortement le bas ventre, &: 
fe faifant une place ou impref- 
fion profonde dans l’aine , non 
feulement meurtrit cette partie, 
mais encore occupe un efpace 
deftiné pour loger llnteftin ôt: 
eu la Nature avoir marqué fi 
fituation avant fa chute. Si bien 
que ne trouvant plus vers l’cn- 
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droit oü Ce fait cette compref- 
fîon , un lieu capable de le con¬ 
tenir ; il eft contraint de s’éten¬ 
dre &: de Ce jetter dans un au¬ 
tre , où ne pouvant pas être 
aifément retenu , il dilate ou 
rompt le Péritoine , force les 
anneaux des mufclcs , pro¬ 
duit très - fouvent une fécondé 
Hernie plus redoutable que la 
première. 

Enfin la feule maniéré dont 
on applique ces Bandages &: 
dont on a coutume de s’en fer- 
vir J efl plus que fiiffifante pour 
en rendre rufage de nul ou de 
tres-peu d’eifet. Car au lieu de 
les mefurer Sc d’en regler la 
forme fur celle des membres 
qu’ils doivent embrafler, fur 
lefquels on ne peut pas fe dif- 
penfer de les faire porter , pour 
en obtenir une jufte applica¬ 
tion fur le corps de la perfon- 
ne malade j on Ce contente de 
P iiij 


■par la mi 
niere dont 
on les ap¬ 
plique fur 
le Malade 


\’]C> Traité MouVeau 
les faire tous uniformes , 
horfmis cette bode dont un de* 
leurs bouts ne fe trouve jamais 
dcfarmé , ils n’ont aucun raport 
à la ftrufture des os , des muf- 
clcs 5 ni des autres parties , fur 
lefquelles il faut de necelTité 
les faire palier , afin qu’ils puif- 
fent bien fe joindre au corps 
& s'adermir fur le mal. 11 ed 
neanmoins très-confiant 3 que 
fans cette condition fur laquelle 
on voit afifez , par la figure ÔC 
la difpofition de ces Bandages, 
que ceux qui les fabriquent ne 
font aucune réflexion ; il fem- 
ble prefquc impolTible de les 
pouvoir placer commodément, 
ni d’en faire tomber récuflbn 
fur la playe , en forte que le 
tout puifle demeurer fiable, 
à l’épreuve des mouvemens ÔC 
de l’agitation du Malade. Car 
comme la Bande fur laquelle 
çft attachée la pelote , eft tirée 
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à ligne droite : aulîi dans le cir- 
Cüit qu’on luy fait faire fur le 
corps , pade-t’elle diredcment 
§£ fans diftindion fur toutes les 
parties qui fe trouvent fous elle, 
depuis le commencement juf- 
qu’à la fin de fon cercle. Si bien 
que pour faire en forte que la 
pelote fe trouve fur le mal, 
qu’elle couvre cxadlement la 
rupture, il faut de necefïité que 
le Bandage porte la plupart du 
tems fur la tefte de fos de la 
cuilTe , de qu’il bride les feffes 
de la perfonne qui le porte,. 
Cela eft caufe que ne pouvant 
ainfi garder aucune mefure ni 
ftabilité fur une partie , que la 
Nature engage à un concinüel 
mouvement ,,il ne peut jamais 
relier en l’état qu’on prétend 
qu’il doit être , qu’autant que 
le Malade devenu par force of¬ 
ficieux à foi-même, a foin de 
porter incelTammcnt la main fur 
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le mal , pour empêcher que le ' 
remede ne s’en écarte. Car ce , 
Bindage étant tout droit, com¬ 
me il eft , n’ayant rien dans 
fa configuration, qui le puifTe ac¬ 
commoder aux os qui foutien- 
nent le poids du bas ventre, on ' 
ne peut pas le conduire &: le 
faire porter fur l’os de la han¬ 
che , qui eft pourtant le feul 
qui luy peut procurer quelque 
ifabilité , à moins de mettre 
l’emplâtre à côté du mal , SC 
réeufTon du Bandage plus haut 
que la Hernie. Auquel cas la 
pelote preilânt au - defius du 
trou par où fort l’Inteftin , ne 
pourroit plus fervir que pour 
exprimer &: faire mieux fortir 
les entrailles du ventre, ôc par 
confequent produiroit moins la 
guerifon du mal , que la mort 
la deftrudion du Malade. 

Si l’on joint à tout cela, la 
groficur que Ton donne à ces 
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fortes de Bandages pour les ren- 
dre plus rorts, & 1 epaiilcur que té que eau- 
fournit leur garniture ordinal- fanteurî’^” 
re , qui les fait paroitre comme 
des Bourelets autour du corps 
du Malade : Si l’on y ajoute 
encore le poids des matières 
qui les compofenc , lequel eft 
fouvent excelfif i on trouvera 
fans doute , que la peine & l’in¬ 
commodité qu on en fouffre, 
le peu de feureté qu’il y a dans 
tout le fecours qu’ils promet¬ 
tent J bien loin d’en faire eâi- 
mer Tufage, doivent faire d’au¬ 
tant plus appréhender les at¬ 
teintes de ce mal , que tout cet 
appareil, au lieu de contribuer 
à le guérir ,, femblc n’avoir été 
inventé que pour l’entretenir ôc 
le rendre incurable. 

Pour ce qui eft des autres 
remedes, aufquels l’Art média- Remedes- 
nique ne prend point de part^ 

& que les plus fameux Mede- 
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eins ont employé depuis plu-^ 
fleurs Siècles pour la cure de 
cette infirmité v ils ont la plu¬ 
part un fuccez fi peu favorable, 
qu’on peut dire avec raifon, 
que la feule réputation de ceux 
qui en ont été les Auteurs, & 
qui en ont preferit &: ordonné^ 
la compofition & l’ufage, les a 
plutôt fait recevoir & approu¬ 
ver dans le monde , qu’aucun 
effet qu’lis ayent produit pour 
la guerifon de ce mal. Mais en¬ 
tre toutes les Defcriprions dont 
les Livres font pleins, il eft maf 
aifé de faire un choix , fur le¬ 
quel on puifi'e afsûrer la con¬ 
fiance du Malade ; &: quelque 
eloge qifon falfe de ces reme- 
des 5 les loüanges qu’on leur 
donne n’en rendent pas ni les 
effets plus fenfibles , ni les ver¬ 
tus & les proprietez moins fuf- 
peétes. 

IJ feroit ennuyeux- autant 
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»qu’inutile d’entrer dans le dé» 
jçail de tant de compofitions, 
que l’occalion de cette cure a 
pu faire naître, puis qu’une feu¬ 
le à cét égard , peut tenir lieu 
de toutes les autres enfcmble. 
Le remcde dont on fait rnain- 
Ecnant plus de cas , lequel a 
cours parmi le monde lotis le 
nom de feu le célébré Moniteur 
de Cabrieres j &: que le Roy, 
par fa libéralité envers cét Au¬ 
teur , ayant tiré du nombre des 
chofes, que l’interell rend fou- 
vent myfterieufes , a eu la bon¬ 
té de donner au Public , pour 
le foulagement des Malades, ell 
cllimé contenir en foi tout ce que 
les autres t’enferment, Se pallé 
pour la perfeélion qu’un remede 
de cette nature peut recevoir de 
laMedecine ordinaire. Il conllftc 
en deux chofes ^ dont l’une fc 
prend par la bouche , & l’autre 
s’apj)lique extérieurement fur le 


Queljugji; 
ment oii 
peut faire 
de celuy 
de M. le 
Prieur de 
Cabiieie;., 


tn quoy 
confifte ce 
Remede. 
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mal i de forte qu’il fe trouve en 
luy fcul dequoy fatisfaire à tou¬ 
te l’intention de la Médecine, 
puifque fon adion s’étend au¬ 
tant en dedans qu’en dehors. 
La part de ce rcmede , qu’on 
doit faire pafTer dans le corps, 
confifte en certaine dofe ou 
quantité d’efprit de Sel rcélifie, 
on luy donne de bon vin pour 
véhiculé , par le mélange du¬ 
quel il eft rendu potable & 
réduit en liqueur , quon fait 
prendre au Malade , dans un 
poids proportionné à l’âge 
aux forces de celuy qui le re¬ 
çoit. L’autre partie de ce re- 
mede , laquelle ne doit fervir 
qu’en dehors , eft un emplâtre 
qu’on applique fur le lieu ou 
s’eft manifeftée la Décente. Il 
eft compofé de diverfes matiè¬ 
res , dont les unes font aftrin- 
CTcntes J fçavoir le maftic , 1 hy- 
pociftis , les noix de cyprez &: 
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la terre figillée.; les autres font 
vulnéraires & anodynes , telles 
que font le ladanum &: la raci¬ 
ne de la grande confonde ; 
le furplus ejfl; balfamique & fert 
en même tems pour faire le 
corps de lemplâtre , comme 
font la poix, la terebenthine &: 
la cire. Toutes ces drogues é- 
tant félon fArt, font un reme- 
de externe pour les Hernies, 
lequel on croit avoir raifon d’é¬ 
lever au-dell'us de tous ceux, 
qu’on peut avoir inventez juf- 
qu’à cette heure pour la gue- 
rifon de ces maux. 


Cependant quelque foin qu’on 
ait pris de vanter l’excellence 
de ce remede, il eil allez mal- 
aifé de trouver des perfonnes, 
qui véritablement ayent été &: 
ne foient plus malades, &: donc 
on puilTe attribuer la guerifon 
à l’ufage qu’ils ayent fait tant 
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plâtre. L’efFec n’en a pas juf- 
qu’ici paru moins douteux que 
les autres i &: le peu de fruit 
qu’on en tire encore aujour- 
d’huy , donne fujet de craindre 
que la crédulité de l’Auteur 
n’ait autant fait valoir chez lui 
ce remede , que celle du Peu¬ 
ple l’a fait ellimer depuis dans 
le monde. Cette vertu tant ef- 
fcace J qu’on n’y rencontre 
plus, depuis qu’il a celTé d'être 
tenu fecret, oblige de foupçon- 
ner , que quelque effet loüable 
que le hazard a pu faire naître, 
ne l’ait jette dans une erreur 
pafTive , où fa réputation a en¬ 
gagé depuis &: fait tomber les 
autres., plutôt qu’aucune épreu¬ 
ve valable , qui en ait fait voir 
le mérité 5c découvert l’ex¬ 
cellence. 

Car pour ce qui concerne l’ef- 
prit de Sel, il n’eft pas facile à 
concevoir , par quelle forte de 
raifon 
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iraifon on a pû remployer utile- ^'inutilité' 

* y ^ ^ xt r l’efprir 

r'mcnc , ^ en ordonner 1 ulagc de ^ddans 
/^durant trois Semaines dans Ja cetTmil- 
icure de cette maladie. Quel- 
■que bon &: rdutaire que cet es¬ 
prit l'oit à l’ellomach , l’acidité 
I qu’il contient n’a rien qui ne 
foie odieux à la vie , lorfque Ton 
laélion s’étend au delà de la ca¬ 
pacité de ce vifccre > & il ne 
•ficucêtre porté plus loin dans 
le corps , qu’il ne • devienne 
: bien-rôt l’ennemi juré du Tang 
des veines, infuportable aux^ 

! nerfs & aux membranes , fâ- 
:cheux aux Inteftins , & penii- 
:cieux à toutes les parties du 
t bas ventre , &: par confequeiit 
! moins propre à calmer qnà ir¬ 
riter les entrailles. Gét elprit 
minerai que la violence du feu 
a fcparé du fel par la volatili- 
fation de fon corps, a contraél:e 
dans fa diftillation un aigre 
piiilTanc & corrofif, dont rufa- 
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ge eontinüc long - tems , com- 
me on le prefcrit, ne peut vrai- 
femblablemenc qu’adjouter de -j 
nouvelles peines , à celles que 3 
peut ToufFrir celuy que le mal- J 
heur expofe aux incommoditez. 1 
d’une Hernie. ] 

De ce qu’on a quelquefois ' 
par un effet du bonheur ^ apai- 
fé avec ce remede quelques 
douleurs que la Nature fouf- , 
froit dans -les organes , qui luy j 
fervent pour la fabrique èc l’ex- J 
pulfion de Furinc i de ce que, : 
dis-je , on Ta eftimé propre 
pour donner quelque foulage- 
ment dans les maux que peu- : 
vent endurer la vefTie , les ure- J 
teres & les reins ; il ne' s’enfuit 
pas pour cela que cette pro¬ 
priété foit fans limites, qifon ' 
doive en étendre l’elïet , juf- : 
qu a la gucrifon des ruptures 3. 
que les entrailles peuvent cau- 
fer lors qu elles fortenc de leur 
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place &: qu elles ‘fe font pafla- 
ge hors du ventre. Enfin , bien 
que refprit de Sel ait en foy la 
vertu de défendre garantir 
le corps de touee putrefadion : 
eette vertu, que l’efprit de Sou¬ 
fre ne pofTcde pas dans un de¬ 
gré moins éminent que luy, 
peut-elle opérer la guerifon d'u¬ 
ne playe interne , que l’efFort 
des Inteftins a fait naître , &c 
que leur impulfion tient tou¬ 
jours ouverte 6c empêche de 
fe fermer. 

Il eft bien vray qu’il y a eu 
des Médecins célébrés, qui ont 
recommandé l’ufage du Sel dans 
ces fortes de maladies. Foreftus 
s’en eft fait un fecret particulier 
contre la colique laquelle eft 
un des principaux obftacles à 
la guerifon des Décentes} 6c le 
dode Hartman ordonne le Sel 
gemme , qui eft de même na¬ 
ture J comme un remede qu’il 
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juge propre fpecifîque pouD 
eette cure. Il ne prétend pas 
neanmoins qu’on doive pour, 
cet effet en extraire l’efprit, ni 
qu’on luy donne par fa diflilla- 
tion J cét aigre corrofif que tous, 
les Sels acquièrent dans la fub- 
tilifation que le feu fait de leur 
fubftance. Il veut feulement 
qu’il foit calciné léfout à. 
i’humide ; ôc qu ainfi réduit en, 
liqueur il conferve de fa falure. 
& fa faveur balfamique, par le 
moyen dequoy il n’a rien qui: 
ne le rende ami du fang de de 
la vie.. Mais il y a très - grande 
différence entre ce Sel ainfi pre-- 
paré de. rendu potable par une 
fimple refolution à l’air, de l’é¬ 
tat ou le feu le réduit ,, lors 
qu’il réleve de le poufle en cf-* 

I rit par le bec d’une cornue. 
Car par cette derniere voye ^ il 
ceffe d’étre cc qu’il étoit, fa fa- 
lurc fe convertit en aigre corro- 
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lif > il devient indetnptable de 
rebelle à toutes nos facultcz ^ 

6c plus ami de l’Art pour ne- 
toyer extérieurement un ulce-* 
re , qu’il ne l’eft de la nature 
pour remedier intérieurement 
avec elle à la playe ouverte 
d’une Hernie.. 

Quant à ce qui eft de l’em- l’impoc 
plâtre , comme la vertu qu on gacrir par 
luy attribue ne femble pas 
établie fur un meilleur fonde- 
ment, aufliTeftet n’en paroît-ib 
pas plus certain ni guere mieux 
afsuré. Car comme il ne peut, 
avoir , dans l’état le plus parfiit 
de fa préparation , qu’une con- 
Cftance pareille à celle de la 
plupart des autres rcmedes , que 
la Pharmacie nous débite fous 
cette forme : il ne peut pas auili 
vrai-femblablcment fervir à ré¬ 
trécir une playe , dont les lé— 
ures écartées l’une de l’autre 5 . 
font couvertes de chair ^ de- 
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graifle Sc d’un double cuir, qui J 
doivent empêcher que le medi- | 
caillent ne la touche : de forte 3 
que , quelque vertu balfamique, j 
vulnéraire &: aftringenre que , 
puilTe avoir cét emplâtre , une j 
rupture du Péritoine &: des muf- 
cles 3 laquelle produit une plaie ■ 
qui n’a point de fond , efl; un 
mal p-lufque fuffifant pour ren¬ 
dre toute fa force inutile. | 

D’ailleurs 3 quand à travers de j 
tant de chofes qui font obfta- 
cle à fon aêlion , les drogues 
dont il eft compofé , auroknt 
allez de force &: de fabtilité 
pour pénétrer jufqu’à l’endroit 
du mal 3 àc le toucher immé¬ 
diatement J il eh certain que le 
rétréci(Tement de l’ouverture du 
Péritoine èc des mufcles , qui 
eft le but de fon aélion , fuppo- 
fc par neceffité la conftriélion 
des parties du Panicule char- 
neux 3 lequel couvre cette ou- 
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verture , par confequent de 
toutes les autres membranes, 
qui lijy font lit fur lit fuperfî- 
ciellement adhérantes. Il faur, 
dis-je, que la chair, lagrailTe, 
& l’un &c l’autre cuir, qui tous 
enfemblc nous cachent cette 
playe , fouffrent en dehors le 
premier effort de la contradion, 
afin que leurs fibres, en s’appro¬ 
chant &: fe ferrant les uns con¬ 
tre les autres plus fortement 
qu’ils n’étoient : cette violence 
qui leur eft faite par ce reffer- 
rement , faffe en même tems 
r afïembler les parties disjointes 
du Péritoine i des mufcles, 
defquelles l’êloignement donne 
paflage à l’Inteftin & entretient 
la Décente. Or il femble tout- 
à-fait impoffible que cét ernplâr- 
tre , avec quelque juftefle 
quelque exaditude que la dif- 
penfation en foit faite , puiffe 
produire un tel effet fur la par- 
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ne malade , n’ayant en foi ni' 
la qualité ni la confîftance re- 
quife ; & durant quelque.temS' 
qu’on peiTevere duns Ton nfage, 
la playe ne change pas plus in¬ 
térieurement fous la foperheie 
de l’aînequi ia*couvfe , que fait 
extérieurement cette partie defo- 
fous l’emplâtre qu’on y appli¬ 
que. 

G’eft peut-être pour cette' 
confideration qu’on ordonne , 
qu’avant toutes chofes ^ le Ma¬ 
lade fe munifl’e d’un bon Ban¬ 
dage, auquel apparemment on 
a. autant de confiance &: on at¬ 
tribue pas moins d’effet pour 
cette prétendue guerifon qu’à 
la vertu du remede. Mais com¬ 
me l’on fait Gonfifter l’excellen¬ 
ce de ces fortes de machines, 
dans une forme , qui les rend 
la plupart autant incommodes’ 
qu’inutiles aux Malades ; aufli 
ar.rive-t’il que quelque foin que 
Ton 
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^ 1 on prenne dans l’adminiflra- 
I non de cés reniedes , on n en 
voit que très-rarement des cf- 
^ fets , qui répondent aux gran¬ 
des efperanees qu’on en con- 
. çoit. 

Toutes ces raifons jointes à 
i la charité à laquelle Dieu, la 
Nature Sc nôtre devoir nous 
engagent , auroient dû faire 
impreffion fur refprit de ceux 
qui fe font attachez à la cure 
! & au traitement des Hernies, 
h l’habitude qu’ils fe font fai¬ 
te dans cette occupation de 
voir foLilfrir les Malades , n’a- 
voit pas rendu leurs cœurs au¬ 
tant exempts de compalTion 
pour la mifere de l’homme, 
que de fenfibilitc pour fes pei¬ 
nes. Cela m’ayant obligé d’exa¬ 
miner autant que le peu d’éten¬ 
due de mon efprit l’a pu per¬ 
mettre , les défauts qui fe pou- 
voient trouver dans ces forces 

R 
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de remedes , bc qui étoient la ■' 
caufe du peu d’effet qu ils çro- û 
. duifenc ; il s’en cft prefenté de | 
très - notables , qui m’ont fait ^ 
refondre à en rechercher d’au- • 
très 5 que l’experiencc la rai- | 
fon m’ont fait voir être beau- ] 
coup plus propres pour la gue- j 
nfon de ces maux , qu’aucun 
autre donc on fe foie fervi juf- i 
qu’à cette heure. , 

invention Poui* céc cffct ayant obfervé j 
^cauBan!' quc Ics Baiidagcs, que l’on de- ■ 
bite publiquement , font oné¬ 
reux par leur poids , dangereux 
par leur dureté , incommodes 
par leur groflêur , nuifibles par 
leurs pelotes, &: variables dans 
leur airietce ; Je me fuis appli- ; 
que à en faire fabriquer quel¬ 
ques - uns de mon invention, 
.qui foient exempts de tous ces 
défauts, dont l’ufage autant 
utile que commode , puifîent 
de toute maniéré faire plaifir à 
k 
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ceux qui ont befoin de ce le- 
cours pour le foulagement de 
leurs maux. La peine que je me 
fuis donnée pour cela , ayant été 
fui vie d’un fuccés autant heu¬ 
reux àc favorable , que je Ta- 
vois efperé -, 3’ay cru qu’il etoit 
de mon devoir , de ne pas ca¬ 
cher à mon prochain , ce que 
je n’ay cherché que pour luy ; 
& que Dieu n’a permis que 
3’aye découvert , que pour en 
aider ceux que leur infirmité 
oblige d’avoir recours au re- 
mede. 

La façon de ce nouveau Ban¬ 
dage eft très - fimple , n’em- 
barafic aucunement le Malade, 
Bien qu’il ferre fuffifamment, 
& qu’il tienne mieux les parties 
du bas ventre en leur état na¬ 
turel 3 que les Bandages ordi¬ 
naires J il ne leur fait neanmoins 
aucune violence ni comprefiior 
fâcheufe , qui puilTent offence- 


La fimpîi 
cité de ce 
Bandage. 
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ou meurtrir le ventre en dehors, 
ni troubler par quelque impul- 
fion profonde les Inteflins en 
dedans, comme font les autres 
Bandages , lefquels preilant par 
la groîlcur & la dureté de leurs 
pelotes les entrailles qui tom¬ 
bent d’un côté , les font fou- 
vent fortir de l’autre. 

«aftabiii- La figure qu’on donne à ce 
ncré fur'ic Bandage , étant proportionnée 
comme elle eft, à celle des par¬ 
ties du corps , fur lefquelles 
fon ufage veut qu’elle s’appuye, 
le rend applicable avec une fia¬ 
bilité &: permanence , que les 
Bandages ordinaires ne peuvent 
pas avoir ; fans neanmoins que 
cette fermeté qui luy efi pro¬ 
pre , &: qui ne procédé pas tant 
du poids de la matière de la¬ 
quelle il efi fait, que de la for¬ 
me la figure qu’on luy don¬ 
ne jfoit accompagnée d’aucune 
forte de contrainte , qui puifie 
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produire de rinquietude ^ & 
caufer la moindre peine aux en¬ 
droits du corps par où la cein-, 
ture de ce Bandage pafle , & 
où fon écuflbn doit porter. 

Ce Bandage étant donc fait 
exaélement, 6 c ajuflé comme il 
faut a 1 entour d’une perfonne 
qui fouffre une décente, prend 
tellement dans cette applica*» 
tion la figure 6 c la conformité 
de 1 os de la hanche, fuivant «ée^aux 
les inégalitcz 6 c les enfonce- 
mens qui s y trouvent ; que 
comme cét os eft fixe 6 c 
mouvement , il faut de necef- 
fîte que ce Bandage qui eft por¬ 
te fur cet os , foit aufîi fixe 6 c 
immobile que lui. La ceinture 
de ce Bandage pafîant donc au 
deffous de la partie fuperieure 
de cét os, 6 c au delTus de l’en¬ 
droit où s’emboëce 6 c s’infere 
la tefle de l’os de la cuifTe il 
trouve là une cavité , qui réglé 
R iij 
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le lieu de Ton palTage , Sc luy 
fournit une place , d’où quel¬ 
que agitation que ce Toit, ne le ' 
peut faire fortir : tellement que 
ce Bandage pour parfaire fon 
cercle , fui vaut ainfi des deux 
cotez le contour des hanches, 
defeendant enfuite le long 
des aines, prend vers l’endroit 
du mal la figure du bas ventre, 
en s’élargitfant en forme dc- 
eufibn , dont la figure la 
grandeur varie fuivant la gran¬ 
deur de la playe àc la conftitu- 
tion du Malade. Cet ecuflbn 
lequel efl: tout plat &: fans bof- 
fc, en s’appliquant fur l’endroit 
où eft le mal , porte fur l’os 
barré qui efh au - deifous , 
laifiTant par ce moyen les mu(- 
cles de l’Abdomen en leur li¬ 
berté naturelle , ne lailfe pas 
d’oter aux Inteftins celle de 
fortir &: de s’échaper du bas 
ventre. 
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Outre cela , la legereté de 
ce Bandage lui donne un droit dage, 
de prééminence que les com¬ 
muns Bandages ne peuvent luy 
difputer. Car au lieu que ceux 
là font ordinairement d un poids 
exceflif, d’une grolTcur ex¬ 
trême 3 celui - cy cft tellement 
leger, mince délié , qu’à pei¬ 
ne peut - il pefer avec toute fa 
garniture cinq ou fix onces. Si 
bien qu’il ne charge point le 
Malade , & ne fiit pas plus de 
volume fur les hanches de co- 
luy qui le porte , que s’il ne 
portoit rien du tout. En quoy 
on peut connoître , outre le 
fruit qu on en tire , la commo¬ 
dité de fon ufage. Car comme 
ce Bandage n’excede ni en grof- 
feur ni en poids, comme les an¬ 
cres J ^ que dans fa legereté il 
ne laiffe pas d’adherer forte¬ 
ment fur le mal fans faire au¬ 
cune violence, il peut luy feul 
R iii) 
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garantir J par rufage qu’on en fe¬ 
ra de tous les fâcheux accidens 
qui fur viennent dans les Décen¬ 
tes. Par cette raifon on le peut 
porter lur foy fans aucune peine, 
aufli-bien la nuit que le jourj 
autant à pied qu’à cheval , aflis 
que debout , fans appréhender 
qu’en aucunes de ces poftures, 
ce Bandage fe détache ni qu’il 
abandonne prife , ainf que font 
les autres , dés le premier plis 
& mouvement du corps qu® 
fait le Malade. 

la cômo- Enfin comme ce nouveau Ban- 

atedefon i , , 

ufage.^ dage n a pas , comme ceux dont 
on fe fert communément , fon 
écujfion revêtu d’une pelote du¬ 
re & convexe , laquelle péné¬ 
tré avant dans les aines î aufii 
a-t*il cela de particulier & de 
commode , plus qu’eux , qu’il 
peut être utilement appliqué 
fur toute forte d’emplâtres, lef- 
quels par fon moyen font en- 
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rretenus fur le mal, confer- 
/ vez en l'état qu’ils doivent être, 
j poür produire l’effet qu’on en 
peut efperer , pour la guerifon 
ou le foLilagement du Malade; 
parce qu’au lieu d’une fuper- 
^ ficie ronde ôc convexe , telle 
' qu cff celle des Bandages ordi* 
naires , n’en ayant qu’une tou¬ 
te plate : il ne fait quembraf- 
fer la Hernie , & retenir fans 
contrainte ni violence l’Intef- 
tin dans Ton lieu naturel , & 
ne fait point cette impulfion en 
dedans , par le moyen de la- 
I quelle les bords de la plaie font 
I plutôt écartez que réünis, quel- 
1 que excellent que foit l’emplâ¬ 
tre qu’on y applique. 

Je ne diray rien ici des di- 
verfes expériences qui ont été 
faites de cette nouvelle machi¬ 
ne , ni de tous les loüibles ef¬ 
fets que Ton ufage a produit. 
La raifon feule , jointe au té- 
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moignage des fens , fuffic fans 
citer le nom de perfonnes, pour 
en découvrir rutilicé, puis qu en 
faifant connoître le défaut qui 
fe trouve dans les Bandages or¬ 
dinaires ; on manifefte allez l’ex- 
cèlience de ceux que Ton pro- 
pofe, pour leur être fubllituez 
introduits en leur place. 
Cependant quelque avanta¬ 
geux que foient ces Bmdages 
de nouvelle invention , il eft 
conllant toutefois qu ils ne fuf- 
fifent que rarement pour la 
giierifon entière des Hernies, 
& qu’il narrive ^as fouvenc 
qu’une cure de cette impor¬ 
tance foit un effet qu’on puilïc 
rapporter au feul ulage de ce 
rcniede. C’eft pourquoy on a 
crû qu’il écoit abfolument nc- 
celfaire , de joindre à ce fe- 
cours celuy de quelque emplâ¬ 
tre excellent, qui fécondant la 
vertu l’utilité du Bandage, 
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J ùt avec luy , opérer la guerifon 
ftitiere de la Hernie. Celuy 
lue l’on propofe ici pour céc « Banda. 

^. / gc nouveau 

îfret , ayant ece invente par ra- ceiuy d'ua 
3 ort aux défauts &: manque- é^r^uvT 
uens qui fe trouvent dans ceux 
dont on s’eft fervi jufqii’à cette Décentes, 
heure : on ne doit pas douter, 
qu’en fa compofition on ne fe 
foit efforcé de le rendre ac¬ 
compli en tout ce qu’on a jugé 
les autres deffeétueux , & qu’on 
n’ait fait tout ce qu’on a cru 
poflfible pour l’élever au degré 
de perfeébion , qu’on cherche 
vainement dans la plupart de 
ceux que les Médecins nous ont 
lailTez dans leurs Livres. 

Car outre qu’il reçoit dans J"Æa 
fa compofition les principales ^onré & 
matières que laMedecine à cou- céc empiâ- 
tume d’employer pour reftrain- 
dre &: confolider une playe , il 
a encore cela de fingulicr , qu il 
adhéré affez de lui - même fur 
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rendroic où eft le mal, pour 1 
tenir autant qu’il cfl nccclTairc 
dans une efpccc de conflru- 
£tion ou reflerrcmcnc , qui ft 
communiquant vers le dcdanii 
jLirqu’aux parties qui luy fbnl' 
foumifes, &: par confequent juif 
qu a celles qui foudrent la iup.|| 
turc , entretient ces parties danï 
une plus étroite union beau-J 
coup plus rcfl'errées lune con-Ll 
tre 1 autre ^ que li le corps étoitl 
fans celle cebour ou étendu! 
dans un lit tout de Ton long.l 
Si bi':'n que cet ' mpîacrc étantt 
cxtcricLKcmeiv appliqué f'ur lel! 
cuit a 1. iroit de l’aîne parllj 
ou fort l’T (lin , il le retienti 
liins faire violence dans une) 
rcilriélion , qui fe fait relTcntin 
iiKerieuremcnt à tout ce qui lui ! 
eft joint par contiguité julqu’aii L 
Paniculc charneux, qui ed corn- 
me colle naturellement fur le 
mufclc , &: fait que toutes ces 
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frties empruntent tV reçoivent 
i.ne de lautre un rctrccillè- 
Emt de leurs dbi^es , qui eft 
■ :]uis indirpenfablemcnt pour 
iguenfon de ce mal. D’où il 
5, bords de la 

jiie fe r approchant autant que 
'^Natuie en a befoin y pour 
Juvoir profiter de la vertu & 
:^nignité de l’emplâtre : elle 
*ere par Ton moïen , ce qu’elle 
3itcroit vainement par tous les 
«très. 

Aulh l’experience a-t’elle fait 
“ir en diverfes occafions, que 
emplâtre feul , fans le fe- 
nrs d’aucun Bandage , cf fuf- 
Cnc pour guérir dans une jeu- 
Pperfonne refpece de Hernie 
P l’on appelle Bubonocelle, 
fjrvû que la longueur du tems 
fJ; dure le mal , n’ait donné 
p'i a^ aucune adhérence , ni 
ï naître quelque callofité, qui 
•iche fi fortement l’Intefiin 
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aux anneaux , qu il n’en pul^ 
être fepate que par le fei. 0 
pourroic rapporter ici quanti 
de ces preuves , s’il en etc 
befoin , pour établir la bon 
d’un remede , que la mifon i 
le bon fens font adéz co) 
noître. 

Au relie , cét emplâtre ( 
doux 6c bénin , ne caufant a 
cune alteration en la partie û 
corps fur laquelle on l’appliqi. 
n’ayant dans fa compofition a 
cune chofe, qui en doive fai 
craindre Tufage dans les perfoi 
nés les plus délicates , & dît 
l’âge même le plus tendre : s 
forte qu’en quelque tems q 
ce fait de la vie , on peut | 
le moyen de cét emplâtre U\ 
fecoLirs du Bandage , dont 
vient d’être parle , attendre d 
guerifon parfaite de ce mal 
éviter tous les fâcheux accid(^ 
qu’il peut produire, ôc par co 
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fequent mettre le Malade à cou¬ 
vert des frequentes infultes auf- 
qucllcs il fe trouve cxpofé dans 
tout le cours de fa vie. 

On peut encore ajouter à tout 
cela , pour fatisfaire àc conten- . 

. pour le me 

ter en toute maniéré les per- me mai, 
fonnes malades, un remede in¬ 
terne , dont l’ufage dans cette 
cure ne peut être que tres-utilc. 

Il faut prendre pour cét effet, 
tous les matins à jeun , une 
cuillerée d’effence de la grande 
confonde, ou à fon défaut deux 
cuillerées de Suc épuré de cet¬ 
te plante , ou de celle qu’on 
nomme Herniaire , dans lequel 
vous aurez mis deux ou trois 
gouttes de Baume de Sel gem¬ 
me , qui fe fait en le calcinant 
plufieurs fois 6c le £iifant re¬ 
foudre dans l’eau de pluye dif- 
tillée , jufqu’à ce qu’il ait par 
cette préparation acquis une f 
grande fubtilité , qu’étant ap- 
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proche d’une chandelle , fa 
lueur le falTe fondre. Ce Bau¬ 
me gardé dans une bouteille 
de verre , fournit un Remede 
fecret très-excellent contre 
toutes fortes de Décentes. Lorf- 
que ce Sel à atteint ce degré 
de préparation, on le peut dii- 
tiller avec un peu d’huile de 
Terebenthine , la cohobant def- 
fus plufieurs fois, jufqu’à ce que 
par le moyen de cette diflilla- 
tion repetée , ce Sel vous refte 
au fond du verre en confiftan- 
ce de miel liquide , qui cil un 
Baûme & Remede fpecifique 
contre ce mal. 
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AVIS 

’Affinité qu’il y a 
mULH ce Traité des 
maux de Ventre de 
celui des Décentes , nous a 
fait refoudre de les donner 
tous deux en même tems, 
& de les faire imprimer l’un 
en fuite de l’autre dans un 
feul Sc même Volume j Car 
par quelque endroit de la 
capacité inferieure du corps 
que rinteftins’échape ou fc 
jette dehors^ il ell certain 
que l’cfpece de Hernie ou 
Décente , que cette érup¬ 
tion de fa fubftance pro¬ 
duit, fait toûjours naître 
Sij 




une maladie qui ne peut 
avoir fa place qu entre les 
indifpofitions du bas Ven¬ 
tre : de forte que, comme la 
plupart des maux, dont il 
a été parlé dans Tun &c l’au¬ 
tre de cesTraitez, ont très- 
fouvent une même caufc, 
laconnoiffancc de la nature 
des uns, fembic être abfo- 
lumcnt nccelTaire pour é- 
claircir celle des autres. 

On ne peut pas douter, 
qu’entre les divers fujecs 
qui contribuent le plus à 
la génération des Décen¬ 
tes, les coliques ôc les tran¬ 
chées, que la Nature fouf- 
fre dans les entrailles ôc les 
mouvemens excentriques 
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& violens qu*ellc y excite, 
ne foient les plusconfidc^ 
rabics. Les douleurs extrê¬ 
mes qu’un acide indompté 
j^roduit &c entretient dans 
le Ventre, deviennent la 
fourcc ordinaire des plus 
dangereufes Hernies ^ ôc on 
ne peut pas avec feureté 
cmpccher ni prévenir les 
effets de l’un de ces maux , 
fans fe précautionner con¬ 
tre l’autre , ni bien guérir 
une Décente , fans abolir 
l’affeétion des Inteftiiîs>, 
qui l’a fait naître. 

Ainfi la dépendance réci¬ 
proque de toutes ces mala¬ 
dies quelles ont entre- 
cllcs, font que non feule- 
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nient elles ne peuvent être 
connues que par raport de 
Tune à l'autre i mais encore 
qu’il eft très- difficile de 
parvenir à la cure parfaite . 
d'une Hernie 5 tant que les 
Inteftins ,, dont celui qui 
cfl; tombe faitpartic, font 
dans un mouvement vio¬ 
lent par l’effet de quelque 
colique qui les afflige dans 
le ventre : car cornent apli- 
quer le remede à propos fur 
un mal lors qu’on en igno¬ 
re la caufe, 6e que les pei¬ 
nes qu’il produit 5 ont leur 
fondement dans un autre,, 
dont la gucrifon doit nc- 
ceffaircment faire la ficnne. 


r 
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Des JjfeBions intejlinales 
de leur njeritdhle cdufe y > 
de leurs differentes effeces , 

0 * des moïens de les guérir. 

n E s maux que nousfen- l* ftji- 
tons dans nos entrail- geftioa fc 
les, &c dans toutes les 
autres parties de nôtre corps, 
lors qu’il s’y cft glilTé 
chofe d’acide , nous font alTez ennemi de 
connoître, que fi cette qualité 
corrofive nous fait du bien tant 
quelle eft renfermée dans l’ef- 
tomach, elle ne nous peut eau- 
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fèr que du mal lors qu’elle en' 
franchit les limites.. Bien qu el¬ 
le foit dans nous lé premier or¬ 
gane de nôtre '^ie , elle peut 
être aulTi dans nous- mêmes le 
principe de nôtre mort j 6c au¬ 
tant qu’elle nous eft filutairc 
dans l’ellomach , autant peut- 
elle nous être pernicieufe 6 c fu- 
nefte dans le refte de nos mem¬ 
bres. Le ferment vital par le 
moyen duquel nos alimens en 
s’aigrilTant fe refolvent, a dans 
nôtre eftomach fon action li¬ 
mitée. Le pouvoir que la Na¬ 
ture luy donne , ne s’étend pas 
plus loin que la capacité de ce 
vifeere ; 6 c. quelque acide que 
devienne le chyle par l’union 
de ce ferment 5 il ne garde cet-, 
te qualité , qu’autant qu’il eft 
obligé d’attendre dans le ven¬ 
tricule la perfedion de fon être. 
Il n’en eft pas plutôt forti, que 
fon aigreur fe change en une 
douceur 
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douceur balfamique , fans la¬ 
quelle il ne pourroic jamais être 
ami ni du fang ni de la vie. 

Nous ne devons pas feule¬ 
ment au témoignage de nos 
fens les afsùrances de ce chan¬ 
gement , la raifon nous doit en¬ 
core convaincre qu’il eft indif- 
penfablement ncceflaire pour 
l’entretien la confervation de 
nôtre être. Le goût nous fait 
connoître que nôtre fang clf 
faié 5 aufli-bien que nôtre uri¬ 
ne ; ^ refprit qui eft diftillé de 
l’un &: de l’autre, nous en don¬ 
ne une preuve trop convain¬ 
cante pour en douter. Tous 
nos membres tirent du lang 
cette qualité balfamique ; élis 
s’étend 6 c fe mefle dans tou¬ 
tes leurs parties ; 6 c comme 
c’eft elle qui les conferve, aulîi 
n’en peuvent-elles être privées, 
qu’elles ne le foient en même 
tems de la vie. Le foin que la 
T 


Cci acide 
eft adouci 
5c converti 
en Tel balfj- 
mique dâ$ 
le premier 
lateftiHj. 
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Nature prend d’entretenir dans 
nous cctcc falure balfamique, 
ne permet pas qu’elle foufiTe 
de mcflange de rien qui lui foie 
oppofe } elle bouche le paflage 
des altérés ^ des veines à tout 
ce qui n’ell pas Talé , fi quel¬ 
que partie de l’acide l’cn'ipor- 
te fur fa refiftance , le trouble 
qu’elle en reçoit témoigne af- 
fez la violence qui luy efl; faite. 
En un mot , comme le befoin 
que nous avons de l’aigreur, ne 
s’étend pas naturellement plus 
loin que la refolution de nos 
viandes , aufïi notre cftomach 
il-eft le feul endroit de notre 
corps, où il luy eft permis d’e¬ 
xercer un pouvoir légitimé, mais 
elle ne peut rien faire qui ne 
foit odieux & tyrannique , lorf- 
qu’elle pafîe ces bornes que la 
Nature a preferit à la première 
de nos digeftions. 

Nous n’éprouvons que trop 
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Jurant tout le cours de la vie, 
le tumulte que caufe cette ai- 
crciir dans nos Inteflins , lors pour U per- 
qu’elle y fait irruption ; & les 
maladies qu’elle y fait naître, 
nous montrent allez qu elle ne 
peut pas y entrer qu elle n y 
porte en même tems avec foy 
quelque • trouble 6^ ny excite 
qudque de for dre. Il ne faut 
que confidcrer l’état different 
où ces Inteflins fe trouvent, 
lorfque cet acide y ell , ou n y 
efl pas , pour être entièrement 
perfuadé , que c’eft de fon éloi- 
‘'^nenient qrr:; dépend la liberté 
de leurs fondions. Les diverfes 
alterations que la prefence y 
fufeite , nous font fuffilammenc 
connoître que leurs biens &: 
leurs maux ne viennent que du 
défaut ou de la perfection du 
changement de l’acide du chy¬ 
le qui fort de lellomach , en 
douceur balfamique-; U. le cal- 

Tl] 
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me & la paix , donc ils jcüilTciic 
dans toute 1 etenduë de leurs 
conduits , lors qu’ils font enticr- 
rement délivrez de céc acide, 
font un témoignage certain, 
que comme ils nen peuvent 
lans peine foufFrir les appro¬ 
ches ; aufTi ne peut-il s’y glifler 
fans faire un ade d.’hoftîlité, 
fans aller contre Tordre 
Tintention de la Nature, 
les maux Eli effet , fl cc ferment aci- 
!crs qu’il de partant de notre eflomach, 
lit ni trouvoit pas éteint à me- 
fure qiTil tombe dans nos In- 
teftins , outre fqu’il en ronge- 
roit &: déchireroit fans ceffe JeS 
membranes & feroit du cours 
de nôtre vie un martyre con- 
tinüel ; il ôteroit encore à la 
Nature les moyens de donner 
a ce flic, auquel il feroit joint, 
les difpofitions neceffaires pour 
devenir aliment de nôtre corps. 
Car comme il ne peut pas at- 
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ceindre à cecce perfection , que 
par une entière feparacion de 
ce qu il y a d’impur dans le fuc, 
’ qui doit fervir d’aliment j il eft 
i certain que ce ferment acide, 
I fcroit capable d’empêcher cec- 
' te opération plutôt que d’en 
avancer i’cftet ; parce que fa 
i propriété naturelle , n’étant que 
de refoudre ou de corrompre 
les chofes qu’il embraffe &r auf- 
quelles il s’unit î il tiendroit tou¬ 
jours les parties de nos viandes 
en liqueur , & fi ccroitcmoiic 
jointes les unes aux autres, que 
le fabril feroit infcparablc de 
1 épais î en telle force que nos 
alimens ne fe pouvant déchar¬ 
ger de leurs impuretez , il fan- 
droit que toute cette malfe con- 
fufe fe corrompît dans les In- 
teftins Sc dans les veines , ou 
que nos excremens auifi - bien 
que nôtre fang , fuffent tou¬ 
jours inféparablement unis à 
, T lij 
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cette qualité corrofive. 

Mais Texpericnce nous fait 
voir le contraire , puifque nos 
Inteftins ne peuvent fouffrir ^ 
qu’avec une extrême douleur 
une impatience incroyable, 
la moindre particule de cette 
liqueur aigre. Les tranchées, les 
coliques, àc une infinité d’au¬ 
tres pafTions cruelles , qui les 
tourmentent lors qu’ils contien¬ 
nent \ quelque chofe d’aigre,, 
font des preuves certaines que 
ia Nature ne les a pas deftinez 
pour recevoir dans leurs con-x 
duits i ce qui ne peut leur eau- 
fer que de la peine & troubler 
le régime de toutes leurs facul- 
tez. De plus, nous voyons par 
la réparation aduelle du pur de 
nos alimens , d’avec ce quils 
ont d’impur &; de grofïier, que 
facide doit neceffairement être 
banni de nos Inteftins , dautanc 
que fa prefence n’éloigneroit pas* 
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feulement cét effet , mais cm 
cote y apporteroit un obftacle 
invincible. Mais enfin la qua¬ 
lité de nos cxcremens , nous 
doit ôter tout fujét de douter 
dune venté fi palpable , fi nous 
, confiderons que quelques ani¬ 
maux s’en nourrifient , 6<: qu il 
n’efi: pas croyable qu’ils priflent 
tant de plaifir à s’en repaître ^ 
s’ils y trouvoient encore cet aci- 
I de , pour lequel tous ces ani- 
î maux ont une averfion natu¬ 
relle. 

En un mot , c’efi: une chofe 
confiante que cette liqueur 
aigre en laquelle nos viandes 
font transformées dans l’efio- 
mach , n’en efi pas plutôt for- 
tie qu’elle perd cette aigreur. 
Elle quitte cette qualité en mê¬ 
me tems quelle abandonne le 
lieu de fa naifiance ; elle n’a 
pas plutôt atteint le commen¬ 
cement de nos intefiins , que 
T lii), 
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lieu oû fe 
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d’aigre qu’elle étoic , elle de¬ 
vient falée , reçoit dans ce 
changement toutes les difpo- 
fîtions nece/Taires , pour être 
admife &: reçue dans les veines, 
& être convertie en l’aliment 
de tous nos membres. 

Et certes nous n’aurons pas 
de peine à concevoir , que c’ell 
en ce lieu-là que fc doit faire 
cette transformation ; fi nous 
confiderons que jufqu’à cette 
heure , on n’a point obfervé, 
que ni le mefencere ni les vei¬ 
nes laêlées , que la Nature a 
dellinêes pour recevoir & por¬ 
ter le fuc alimentaire , fe foienc 
trouvées remplies d’aucune li¬ 
queur aigre , qui fade foup- 
çonner que ce ferment acide y 
puiffe naturellement avoir ac- 
cez. Leurs petits vaiifeaux , que 
la delicatelle dérobe prefqLfà 
nos yeux, & que* nous ne pou¬ 
vons difeemer , que p4r b blan- 
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cheur du fuc qu elles portent, 
font trop foibles pour contenir 
cette liqueur cerrofive j laquelle 
rongeroit bien-tôt leurs tuni¬ 
ques , &: nous ôteroit en ^peu 
de tems les moyens & l’efpe- 
rance de pouvoir vivre. Mais 
enfin , fi dans nos Inteftins le 
refidu de nos alimens n’a rien 
qui foit acide , ne devons-nous 
pas être perfuadez que cette 
liqueur aigre a dû changer de 
nature des le commencement 
de leurs conduits ; que cette 
opération qui la rendue douce 
& falée , a dû neceflairement 
précéder l’attraélion de ces pe¬ 
tites veines , lefquelles appa¬ 
remment ne s’ouvrent jamais 
que cette tranrmutation n’ait 
été faite , de la même façon 
que le Pylore ne s’élargit qu’a- 
prés une parfaite rcfolution de 
nos viandes. 

Or nous ne devons pas nous 
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iigurer que ce changement qui 
arrive de k forte dans nos ali- 
mens , foit un effet d’aucune 
fcparation , qui fe fafTe de l’a¬ 
cide donc la Nature s’efl fervi 
pour les refoLidrc dans rcflo- 
mach. Car en ce cas , la pre¬ 
mière de nos digeftions fe fe- 
roic plutôt par corrofion , que 
par une véritable refolution de 
nos viandes , dans laquelle le 
diflblvanc la chofe diflbute 
doivent être unis fi étroitementy, 
que n’êtant plus qu’une feule 
même chofe , ils deviennent 
inféparables l’un de faucre. Or 
fi cela êtoic ainfi, comme cet¬ 
te corrofion n’auroit pas pu 
faire changer nos viandes de na¬ 
ture i auffi arriveroic-t’il qu’en 
fe feparant de leur corrofif, 
elles recourneroienc en leur 
premier état , &c feroient en¬ 
core ce qu’elles étoient, avant 
q^u’elles culfent été reçues dans. 
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rcftomach. Nos alimens cefTe- 
roienc d’être liquides en quit¬ 
tant leur dilTolvant ; ^ repre¬ 
nant leur derniereforme, qu’ils 
nauroienc laiflée qucn appa¬ 
rence 5 ils fe precipiteroient 
totalement dans nos Inteftins, 
ne laifleroienc pas à nos vei¬ 
nes le pouvoir de tirer la moin* 
dre chofe de leur fubftance, 
de forte que nôtre première 
digeftion feroit vaine j ^ fe fe- 
roit inutilement que la Nature 
nous feroit fouhaiter le boire 
le manger , pour occuper nô¬ 
tre eftomacli à un exercice, qui 
ne ferviroit rien pour l’entre¬ 
tien de nôtre corps , ni pour 
la réparation de nos forces. 

Nous ne devons pas auili 
nous imaginer que cette liqueur 
alimentaire , forrant de l’efto- dcsintcf- 
mach ^ dépofe fon acide en fe les vcinc>*i 
dillillant ou fe filtrant à travers 
de nos lirteftins dans nos veir- 
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nés. Car puifqae ce n’cft que 
de céc acide feul, que nos ali- 
mens ont reçu leur volatilité, 
nous ne pouvons pas nous le 
reprefenter moins fubtil que 
.ces alirnens peuvent être : de 
forte que comme ce ne feroit 
que par fon moyen , que nos 
viandes pourroient fubir la loy 
de cette diftillation ; auffi fau- 
droic-il nccelTairemenc qu’il paf- 
Tafl: avec elles, pnifque ne pou¬ 
vant fe conferver en liqueur, 
qu entant qu elles luy feroienc 
jointes , elles ne pourroienï fc 
firrer qu’avec luy en fe ren¬ 
dant infeparable de lui-meme. 
Et ainfi bien loin de quitter céc 
acide qu’elles ont contraébé dans 
1 eftomacli & de le changer en 
un Tel balfamique, comme nous 
éprouvons quelles font; il fau- 
dioic abfolumenc que ce même 
acide eue la liberté de paiTer 
dans nos veines, par préferance 
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à nos propres alimens. 

Mais parce que tout cela eft Quececha- 
manifeftemenc oppofé aux loix 
de la Nature î^tuài devons-nous formation 

A -- J AiwLio côtisnr 

elle perluadez J que ce ne font *?gén(fra- 
■ pas là les moyens quelle met no^vu ê" 
en ufage pour operer ce chan- 
gement de l’acidé. Il eft facile 
a voir , que nos viandes fouf. 
frent dans l’eftomach quelque 
chofe de plus qu’une fimple 
coirofion, lors qu’elles s’y digè¬ 
rent, & que ce changement qui 
fc fait au/îî-tôc de cette liqueur 
aigre , dont elles ont pris la for¬ 
me , eft une véritable transfor¬ 
mation , qui contient neceffai- 
tement la génération d’un nou¬ 
vel être. Car cét acide ne de¬ 
vient pas fale, par aucune fepa- 
i^ation de fa qualité corroüvc; 
il palîe d’une nature en une au¬ 
tre i il prend une nouvelle for¬ 
me , & ceffe d’être ce qu’il étoir, 
lorfque de liqueur aigre il de- 
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vient un fuc doux, Talé 6 ^ agréa-.' 
blc à la vie. Or tout cela ner. 
peut êcrereffeteme d’une trans 
formation réell^ dautant qua 
ce Tel , qui fe forme ÔC qui fe 
produit de nouveau , ne peuu 
être réputé qu’uns veritablcif 
fubftance. ^ ^ ^ 

Mais parce que toute géneo- 
ration fuppofe Tacquifition du j 
' ne femence , qui détermine l’ê-D 
tre 5 &: que cette femcnce nfi 
■ peut être fufeitée que par 1 ;: 
vertu d’un ferment fpecifique 3 
auiTi ne fçaurions-nous pas nou^ 
reprefenter comment laNaturü. 
pourra de cét acide faire naîtra; 
en un moment cette, falurc do 
nos alimens, que nous ne nouK 
ficTurions en même tems , quL 
l’endroit où fe fait cette transi 
formation , il doit de neceflîtii 
abfolué fe trouver un fermem 
qui en foit la caufe prochaineii 
U auquel nous puiiTions rappoi': 


de V' entre. 131 

ter immédiatement un effet de 
cette importance. 

Or il eft certain , que ce n’cf}; 
point dans nos inteftins que 
nous devons rechercher le fiege 
de ce feimént. Car encore que Encore qae 
ce foit dans leurs conduits qu’il rintTftin” 
produife fbn aüion , les trou- menrop"* 
blés que leur caufe quelquefois 
Ton abfence , qui les laifle OX- d’oùilprer 
pofez aux incurfions de l’acide, “ 
nous font aflez connoître, que 
puis qu’ils peuvent être privez 
de ce ferment , & en fouffrir 
quelquefois l’éloignement j ce 
n’eft pas d’eux qu’il dépend, ni 
dans eux - mêmes qu’il refide, 
ni d’eux auffi qu’il tire fon ori¬ 
gine. S’il peut y être &: n’y être 
pas , &: s’il peut s’en retirer &: y 
revenir , comme nous éprou¬ 
vons fouvent qu’il arrive , fans 
que pour cela il perde rien de 
fon efl'ence ; c’eft une preuve 
afsûrée qu’encore que ce foit 


Ce n’eft pas 
auffides pe¬ 
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qui fuccent 
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dans les Inteftins que Ton adion.j 
le falTe d’abord connoîcre ^ ce ^ 
n’eft pas pourtant dans eux ; 
qu’en eft la fource. La Nature 
ne paroît pas avoir fait dans la 
capacité de leurs vailTcaux au¬ 
cun lieu de referve , où l’on 
puilTe avec quelque r^ifon foup- 
çonner , qu’elle ait fixé le lîege 
de ce ferment , & dépofé dans 
rinceftin le principe d’une tranf- 
mutation fi neceflaire à la vie. 

Nous ne trouvons rien en¬ 
core qui puidé donner lieu de 
placer ce ferment dans, les vei¬ 
nes laétécs , dont les petites 
pointes s’infinüant entre les 
membranes des Inteftins , fuc¬ 
cent ce que l’aliment, qui palfe, 
a de liquide ; tant parceque 
cette tranfunitation , ou chan¬ 
gement de l’acide de cét ali¬ 
ment 5 en falurc douceur 
balfamique , eft déjà faite à l’en¬ 
droit des Inteftins , où com¬ 
mencent 
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mencent ces veines ; qua cau- 
Te que la delicatclie feule de 
>leurs vaifTeaux fuflic pour nous 
xonvaincre , que ce feroic vai- 
rnetnent que nous recherche^ 
•rions le fiege de ce ferment 
5 dans des conduits fi déliez 
: qui ne furpaffent gucre en con- 
^ififlance & en force les toiles 
: d'une araignée. Car. comment 
3 pourroit-il occuper le pafî'age 
de nos alimens , qui coulent 
fans cefTe par ces petites vei- 
î nés, fans être bien - tôt empor- 
I té par la violence de leur cour- 
fe 5 dans un chemin fi étroit, 
qu’il n’y peut rien paffer qu’il 
n’en remplifTe tout l’efpace ? 
'Ma’s comment auffi ces veines 
i pourroient- elles fuffire avec fi 
fpeu de ferment, que concien- 
I droit la petitefle de leurs vaif- 
î féaux ^ pour cette grande quan¬ 
tité d’alimens d’urine , qui 
collent a chaque digeftion par 
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leurs conduits ? Et pourquoy la 
Nature aura-t’elle avec tant de 
foin fait un rcfervoir au fer¬ 
ment fpecifique de Teftomach, 
pour la converfion de nos vian¬ 
des en liqueur acide , & négli¬ 
gé d’en faire un pour celuy qui 
doit opérer le changement de 
cet acide en un fel doux &: 
baifamique., fi cette tranfmuta- 
rion n’efl: pas moins indifpen- 
fable pour la confervation de- 
la'vie , que le peut être la reio- 
lution de nos viandes ? 

Car de dire que ces petites, 
veines pouffent dans l’Intcftin, 
flir lequel elles font repaiiduëSj 
rinhuence de ce ferment, avant 
que de fuccer la liqueur que 
l’cftomach y envoyé ; c eft ce 
qu’on a d’autant plus -de peine 
à fe perfuader , que jamais les 
conduits de ces veines ne fe 
trouvent remplis que de ce fuc 
alimentaire , dans le tems que 
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là digeftion le fournit , & qu’ii 
décend dans les entrailles. Ec 
Gomme la principale fondion 
de ces veines ne confifte qu’en 
une adion olHcicufc , qu’elles 
doivent au relie du corps-, aulîi- 
portent-t’clles en dedans par un 
mouvement uniforme ^ tout ce 
qu’elles attirent de rintcllin, 
fins jamais en retenir ni refer- 
ver aucune chofe, qu’on puilTe 
ea quelque fiçon foiipçonner 
être la caufe du changement de 
l’acide & de cette douceur qui 
fe fait remarquer dans l’aliment. 
Mais encore, li ces veines ne 
contiennent jamais rien en loy 
qu’un fuc pareil a celuy quelles 
tirent des Intellins, quelle ap¬ 
parence y a-t’il de pouvoir at¬ 
tribuer à ce fuc qui n’ell qu’un 
aliment imparfait , un change¬ 
ment de cette importance > 
Déplus les valvules qui fc trou¬ 
vent au commencement &C à la 

¥ ij 
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fin de ces petites veines , ne 
permettent pas qu’il en forte 
rien du côté des Inteflins , ni 
qu'il y entre aucune chofe du 
côté des vaifTeaux où elles fc 
dégorgent : de forte que l’im- 
poflibilitc qu’il y a , que ce fuc 
rétrogradé lors qu’il efl une fois 
entré dans ces veines , nous 
montre fuffifamment que ce 
n’eil; point d’un mélange , ni 
d’une influence pareille que nos 
alimens doivent recevoir leur 
falure.. 

Enfin nous ferons perfuadez 
que ce n’cfl: point aufïi dans ces 
petites veines , que fe doit faire 
le changement de l’acide , &: 
que nos alimens n’attendent 
point à devenir falez , qu’ils s’y 
foient tout-à-fait infinüez , fl 
nous coîifiderons que les con¬ 
duits de ces veines font fl étroits, 
qu’il n’efl: pas vrai-femblable, 
que la vîtefle avec laquelle ce 
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fuc y doit pafTer, donne le tems 
à la Nature de pouvoir faire 
cette transformation. De plus, 
quelle apparence y a-t’il , que 
des vailleaux fi fragiles & fi dé¬ 
licats 3 foient fans celle occu¬ 
pez à filtrer &: tirer à foi le fuc 
alimentaire qui coule dans Un, 
tellin & à le poufier avec préci¬ 
pitation vers le cœur , & que 
duas cette opération qui les’oc¬ 
cupe fans relâche , ils doivent 
donner encore à ce fuc une qua¬ 
lité balfamique , dont ces vei¬ 
nes font privées avant qu’elles 
entrent en aélion , &: quelles ne 
peuvent recevoir que des en¬ 
trailles par le moyen de la li¬ 
queur même qu’elles en tirent î 
Mais par quelle necelîité la Na¬ 
ture a-t’elle employé de fi foi- 
bles organes à tant de chofes 
differentes à la fois , dans le 
point le plus important de no- 
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du’iidûity Puis donc que nous ne voïons- 
point, que vrai-femblablcmcnt 
IrNa^tu"e Intejftins ni les veines,, 

ait fait le puilTenc avoir en foy , ni de foi- 
f^reldecc mêmes, la caufe du changement 
ferment, Pacidc cu cettc falure dou¬ 

ce &: agréable , que la Nature 
donne au fuc alimentaire, à la 
maniéré quhlfort de rcftomachs' 
Puis, dis - je , que l’experience 
^ la raifon nous convainquent,, 
que ce n’efî: point dans aucune 
partie de ces entrailles qu’on 
doit rechercher ce ferment, au¬ 
quel feul on peut rapporter le 
véritable principe d’une fi prom¬ 
pte converfion : il faut de ne- 
ccfTirê conclure , que la fource 
en procède d’ailleurs, que la 
Nature ait formé quelque or¬ 
gane fecret, entre ceux qui ont 
leur adion au-defîbus du ven¬ 
tricule , dans lequel elle a mis 
en dépofl une chofe li necef- 
faire à la vie.. 
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En effet fexperience nous fait rSoif ^ 
voir , que fi Ton ouvre l’eflo- 

1^1 -11 i> • 

mach 6 c les entrailles d un afii- uiyie & u 
mal vivant ,, dans le tems de fa contrLtr' 
digeftion , 6 l lorfque fe fait la 
cefolution de laliment qu'il a 
pris ; on remarquera facilement, 
que le fuc alimentaire qui fe 
trouve alors dans la capacité de 
ce vifeere , 6 c celuy qui cfl dé¬ 
jà pafîé dans le premier Intefl 
tin , donnent à la langue qui- 
en éprouve le goût , un fenti- 
ment d’aigreur, quelle ne peut 
foufFrir qu’avec peine. Si Ton. 
obferve encore la faveur de ce 
fuc depuis la fortie de leflo- 
mach , jufqu’à l’endroit du Py¬ 
lore , ou le conduit que Ton 
nomme Chelidoche, répand le 
fiel dans les entrailles ; on trou¬ 
vera que toute la liqueur que 
rinteflm contient jufqu’en ce 
lieu 5 ne cede pas en aigreur æ 
eelle qui n’efl pas encore fortie 
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ûLi ventricule. Si bien que tout 
ce que la première digeftion 
peut fournir de liquide , porte 
avec foy jufqu’à cét endroit de 
rinteflin , dans l’acidité qu’il 
contient , les marques du fer¬ 
ment J dont il a fouffert fadioni 
^ fuBi la loy dans Teftomach. 

Mais fl au-defTous de ce con¬ 
duit du fiel, en décendant vers 
rinteftin qu’on appelle Affamé, 
on goûte ce même fuc parti de 
rcllomach ; on éprouvera que 
d’acide qu’il étoit, il eft devenu 
doux falé , ^ d’une faveur 
qui n’eft gucres moins agréable 
que le lait, puis qu’il en a &: la 
couleur &: le goût j auffi ne dif- 
fcrc-t’il pas eflentiellement du 
lait des mammelles , cù les vei¬ 
nes laélées le portent inceffam- 
ment, pour fournir aux meres 
dequoy donner l’aliment, à ceux 
aufquels elles ont donné la vie. 

Si donc il efl vray , que le 
chyle 
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chyle ou fuc alimentaire perfifte 
I dans l’acidité qu’il a concraétéc 
par le ferment de l’eftomach 
dans la première digeftion , juf- 
qu’à ce qu’il ait atteint ce con¬ 
duit du fiel ou de la bile ; &: 
fi au contraire cette même aci¬ 
dité fe perd &: devient douce, 
aufii-tôt qu’elle eft parvenue à 
l’endroit de l’Intcftin où abou¬ 
tit ce conduit , qu’elle a pu 
toucher cette liqueur amerc 
qu’il- contient ; on ne peut pas 
raifonnablement douter, que ce 
ne foit dans cét organe que la 
Nature a placé la véritable cau- 
fe , &: Tunique principe de cet¬ 
te falurc douce &: balfamiquc, 
en laquelle l’aigreur du chyle 
eft changée , avant que d’être 
fuccée par les veines , meflée 
avec le fang , diftribuée par 
tout le corps , pour fervir de 
nourriture à toutes les parties 
qui le compofent. 
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Tomtrent Dc forCC QUC Ic fîcl failblc 

; curia cor. lairc a peu près en ce lieu , le 
rac’dc ï niême effet fur l’aigreur du 
uiîcmen'i' 5 produit Ic Tel îexi- 

vial , que l’on nomme autre¬ 
ment AlKali, fur un acide avec 
lequel on le mefle. Car comme 
ces deux fels , en agiffant fun 
fur l’autre , opèrent par leur re- 
aflion mutuelle , la dcfl:rii£l;ion 
réciproque de leur être , fe 
convertiffent en une fubflance 
moyenne , qui ne tient rien de 
l’alKali ni de l’acide , &: qui 
n’eft rien moins que ce qu’ils 
croient l’un l’autre avant ce 
mélange 5 de même l’union qui 
fe fait dans Tlntellin de ces deux 
fortes de liqueurs, excite en- 
tr’elles une fermentation qui les 
fait changer de nature, en telle 
forte que de cette confluence 
de l’aigre &: de l’amer , il rc- 
fulte une matière douce , qui 
prend dans les veines la qua- 
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lité de fang , & i'ubic au gré de 
nôtre vie autant de digedions 
d’aflimilations differentes , 
qu’il y a de lieux Ôc de parties 
differentes dans tout le corps. 

La necefllté de ce change- l-î ivpar- 

, . 1 J tajicc de 

ment de 1 acide en cette dou- cette cor- 
ccur balfamique , efl dans l’u- 
fage de la vie d’une fi grande 
confcqucnce , que de fa per- endrpit;. 
fcélion ou de fon defaut dé¬ 
pend abfolument la bonne ou 
la mauvaife difpofition de tous 
les membres. Ceft pourquoy la 
Nature a eu foin , de ne placer 
les veines laélees , qui doivent 
fuccer ralimcnt pour le porter 
vers le cœur , qu’au defl'ous du 
cholidoche , à l’endroit ou le 
mélange du fiel êc l’adouciffe- 
ment du chyle eft déjà fait. 

Car il efl confiant que pour 
éviter les accidens que l’acide 
de l’eflomach feroit naître , s’il 
fe faifoit paflage dans le corps^ 
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CCS petites veines ne cominen- < 
cent à fe répandre que {url’In- j 
teftin affamé , où l’aliment jouit ■ 
,d\me parfaite douceur. Cefl 
aufli pour cette raifon , que 
quelque exactitude que Ton ait 
obfervée dans la diflcétion des 
x:orps 3 la fubtilité des yeux ni 
de la main , n’a pû jufqu’à cet¬ 
te heure nous découvrir aucune 
de CCS veines fur le Duodénum, 

À eaufe que cét Inteftin ne con¬ 
tient dans toute fon étendue 
qu’un acide indompté , dont 
la prefence hors de ce lieu, ne 
pourroit être qu’odieufe à la 
Nature , nuifible à nôtre vie, 
ôc la caufe occalîonnelle de 
toute forte de maux, 
i Or cela étant ainfi pofé, tant 
; en faveur du ferment acide de 
l’eftomach , que de celuy du 
fiel dans le premier Inteftin j 
pour enfuite entrer en con- 
noiflance des bons des mau- 
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vais effets, que le concours de 
ces deux chofes , l’inégalité de 
leurs forces, & le défaut ou la 
perfection de leur mélange, peu¬ 
vent produire dans nos entrail¬ 
les ; nous devons remarquer , 
qu’aufTi-tôt que nos viandes font 
reçues dans l’edomach , Sc que 
par la vertu &c l’aétion de cet 
•acide vital que la Nature a pla¬ 
cé dans ce vifcerc , la refolu- 
tion a commencé de s’cn faire, 
le Pylore s’ouvre pour donner 
pallage à ce qu’il y a de diffout, 
demeure entr’oiivert tant 
que dure cette digeftion , &: 
jufqu’à ce que rdlomac fe fok 
évacué 5 & qu’il ne refie plus 
rien dans fa capacité que l’In- 
teflin puifTe attendre ; cét ali¬ 
ment en forme de liqueur aigre 
Se corrofive , gliffant peu à peu 
dans les entrailles, fe mcfle en 
chemin avec le hcl qu’il ren¬ 
contre , par le moyen duquel 

X iij 
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fon aigreur cfl: adoucie , Sc il 
acquiert toutes les qualiccz , 
qu’exige ce fuc alimentaire , 
pour être diftribuc &: reçu uti¬ 
lement dans tous les membres. 

Ces Intcdins dans lefquels 
découle cet aliment , ne font 
autre chofe qu’une fuite & con¬ 
tinuité delà membrane de l’ef- 
tomach , laquelle venant a ré¬ 
trécir &: rcünir Tes fibres pour 
former le Pylore , fait de ce 
qui refte de fa propre fubftan- 
ce qu’elle étend en longueur^ 
la matière le principe de 
leur être, i^ufli ont-ils , com¬ 
me l’eftomach , la membrane 
qui les compofe plus nerveufe 
au dedans qu’au dehors , Sc les 
tuniques dont cette membrane 
cft formée , font aufîi entre- 
tiduës des mêmes fibres &: fila- 
mens que la fienne i II eftvray 
qu’elle perd dans les inteflins 
quelque peu de l’épaifleur quel» 
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îc avoic dans le circuit de ce 
vifcere , dautant que cette e- 
paifTeur auroit été nuilible aux 
divers mouvemens , &: diffe¬ 
rentes fonétions , aufquelles ils 
font dcftinez : mais au lieu de 
eela, lis ont leurs tuniques in¬ 
térieures , velue , fpongieufe ^ 

enduite d’une cfpece de 
croûte , dont la Nature la for¬ 
tifiée bc revêtue pour la feu- 
reté , l’ufage bù la commodité 
de la vie. 

Ainfi donc cette membrane, 
laquelle dans fa largeur occu- ,u^an .0. 
poit toute retendue de 1 clto-membra- 
raach , venant tout d’un coup 
à refl'etter les parties de ù civ- 
conférence vers fon centre : au 
' lieu de cette grande cavité 
qu’elle formoit , commence a 
ne plus faire de fa fubftance 
quün petit canal rond &: con¬ 
tigu 3 lequel par divers plis & 
replis rampant dans les efpaces 

X. liq 
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du Nombril & du bas-Ven- 
tre,qu’il occupe prefqu’enciere- 
ment , va terminer fa courfe 
vers le (iege , où fa fubftance 
propre fe perd &: fe confond 
parmi les autres parties de no¬ 
tre corps. Mais avant que les 
ïnteftins foient parvenus là, ils 
tournent &: retournent en tant 
de maniérés dans cét efpace qui 
les contient, qu’encore que ce 
lieu foit de peu d’étendue en 
comparaifon de tout le corpsi 
neanmoins Texperience fait voir 
que leurs conduits furpaflent 
en longueur fept fois celle de 
tout ce corps 5 dont ils ne font 
que partie. 

La grollcur 6^ la figure de 
leurs vaifTeaux font differentes, 
fuivant la différence de leurs 
fîtuations & les divers ufages 
aufquels la Nature les emploie : 
de forte qu’ils font d’autant 
plus petits , qu’ils approchent 
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pîiis de leur fource , & d’au¬ 
tant plus gros qu’ils en font 
plus éloignez. Car ceux qui 
font contigus au Pylore &: pro¬ 
ches de Teftomach , font les 
plus deliez , & ils ne grofïif- 
îénc qu’à mefure qu’ils s’en re¬ 
tirent ^ qu’ils avoifinent le fie- 
ge, qui eft l’endroit où finit & 
fe termine leur courfe , laquelle 
eft droite , oblique ou . circu¬ 
laire , fuivant la variété des 
fonébions aufquelleshlsjfont pro¬ 
pres , ^ que l’exige ^ le re¬ 
quiert l’aélion officicufe , qu’ils 
doivent à co.;t le relie des 
membres. 

Mais pour connoît e c^ifiin- re runae- 
élément la nature de chaque rrcmcnt on. 
partie de ces Intcllins , fuivant 
la divifion qu’on a coutume 
d’en faire : il convient o b fer- 
ver , que celle qui efir contiguë 
au Pylore &; jointe immédiate¬ 
ment à l’orifice inferieur de 
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rcftomach j. comme la plus im¬ 
portante cft non feulement fcû^- ' 
tenue pat des ligamens mem- : 
braneux , mais embralTée par | 
une infinité de glandules , qui 
ne laifi'ent aucun efpace vuide 
en dehors, où cct Inteftin puif- 
fe plier ^ fe tourner comme 
les autres. Tellement que dans- 
retendue de douze doigts en 
travers, qui limite la longueur 
de Ton corps de fa couiTe y, 
il eft contraint d’aller à droite 
ligne , depuis lè lieu d’où il 
part jiirqu’au prés de l’épine' 
du dos , où' les Intefiins com¬ 
mençant à s’entortiller pren¬ 
nent un nouveau nom en pre¬ 
nant une nouvelle forme.. 
ic5 va!f- Son canal beaucoup plus pe- 
étroit que les autres,, 

dans fon cf|; percé d'uiie infinité de pe- 

eonduit. . ^ r • ^ • 

tits trous preique impercepti¬ 
bles à la veuë , qui répondent 
à autant de petites veines jdont. 
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les vaifTeaux fe répandent. En¬ 
tre ces glandiiles , lefquellcs 
aglomerées &: jointes toutes cn- 
femble , font un corps qui l’en¬ 
vironne de toutes parts. Mais 
entre toutes ces ouvertures, il 
y en a deux fort remarquables 
la première defquelles fait l’en¬ 
trée d’une veine alfez greffe, 
laquelle après avoir répandu fes 
branches dans toutes les interfti- 
ces de ce corps glanduleux, dé¬ 
gorge dans cét inteftin tout ce 
qu’elle a pu fuccer dansfacour- 
fe. A l’autre qui eft au dcübus, 
aboutit un petit conduit oui va 
répondre au fieh Son entrée eft 
fermée par un petit guichet ou 
valvule , qui s’ouvrant feule¬ 
ment en pouffant de la partie 
convexe de flntcftin vers fa 
cavité , y donne paffage à cet¬ 
te liqueur amerc , 6c en empê^ 
che le retour. 

A. l’endroit où. finit cette par- 
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de des Intcftins , commence' 
une longue fuicè de leurs con-^ 
duits, qui venant à circuler ^ 
réfléchir leur courfe vers le 
Nombril , de là secendanc 
vers les lombes , par divers 
tours & détours qu’ils font,., 
rempliflent prefque tout cét es¬ 
pace jufqu’aux flancs* Cét In- 
teftin que Ton appelle Affamé, 
à caufe qu’on le trouve ordi¬ 
nairement j.ou vuide on moins 
rempli que les autres, eft acta-- 
ché à la membrane du mefen- 
tere , & environné comme le 
precedent , de quantité de pe¬ 
tites veines , dont les extré- 
mitez font inférées dans autant 
de petits trous , par lefquels' 
elles fiiccenc la liqueur alimen¬ 
taire qu’elles trouvent dans la' 
capacité de ce conduit. 

Ce qui fuit de menus Intef- 
tins, qui fe répand au deflbus’ 
du Nombril , 6^ qui remplit 
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■toute la capacité bc l’intervalle 
des flancs de part & d’autre., 
ert: communément appelle du 
nom d’cntortillé, tant à caufe 
de fa longueur qui excede cel- 
I le de tous les autres , que des 
! divers plis & replis qu’il fait , 
en forme de Jabyrinte dans céc 
efpace qu’il occupée. II reAfem- 
ble fl fort à celuy qui le de¬ 
vance , qu a caufe de cela on 
auroit peine à les diftinguer 
l’un de l’autre , fi ce n’étoit 
que celui-ci a moins de veines 
qui le pénétrent, & qu’il eft 
rempli de beaucoup plus de 
matière que celuy qui le pré¬ 
cédé. 

Au bouc de cét Inteflin efl: 

^ 5 c fa def- 

comme un lac ou gros ventre, cription, 
auquel pend en dehors un pe¬ 
tit boyau en forme d’un lam¬ 
beau , qui reflemble à un gros 
ver de terre entortillé. Cette 
appendice n*efl: point attachée 
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comme les Inteftins a la mem¬ 
brane commune , que leur don- ' 
ne le mefentere , mais elle cil 
dans une fituation libre , la¬ 
quelle ne contraint point fon 
corps limite encore moins 
fon mouvement. Ce fac ^ qui 
fait le commencement des gros 
Inteftins , na qu’un trou ou 
palfage ouvert par en haut du 
côté de l’eftomach , àc vers le 
bas il a un petit guichet ou 
valvule 5 qui s’ouvre en def- 
cendant vers le fiege &c fe re¬ 
ferme en montant : de forte 
que fl quelque liqueur defeend 
de l’eftomach vers les Inteftins, 
elle fortira facilement par ce 
paft'age ; mais fi on la fait re¬ 
monter par le fiegc , elle ne 
pourra paffer plus outre que 
cette valvule, à moins que de 
forcer &: détruire toute la ftru- 
éture &: la difpofition de ce 
vaiffeau. Cette feule ouver- 
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tiire eft caiife qu*on a nommé 
céc Intcftin Borgne ou mono- 
ciile, c’eft-à-dire qui n’a qu’un 
ceil. 


La partie qui le fuit cft ap- 
^ ,pdlee Colon ou culier. Cet In- pendance«, 
i teftin eft fort large , gros &: 

[ fpacieiix , &: contient en foy 
intérieurement diverfes petites 
cellules ou chambretees , lef- 
quelles font formées par les 
fronfures Sc les plis Sd replis 
de fa fubftance. Pour l’entre¬ 
tien de ces cellules & empê¬ 
cher qu’elles ne foient détrui¬ 
tes ôc ruinées, par quelque re¬ 
lâchement des parties de cét 
Intcftin , la Nature a pris foin 
de le renforcer & munir par- 
defllis , d’un ligament large de 
demy doigt, lequel elle a éten¬ 
du en long fur fa convexité, 
depuis un bout jufqu a l’autre. 

En celle forte qu’aucune de ces 
cellules ne peut être rompue 
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ni defFaite , cette bande 
ou ligament ne le (bit aupa¬ 
ravant. 

Le iieii Cét Inteftin efl outre cela 
STnteKa dedans d’une grai/Te 

cijs le vca. inégale, entre-coupé de ri¬ 

des î ce qui rétrécit diminué 
beaucoup la capacité de Ton 
conduit. Il s’étend depuis le 
rein droit jufqu’au foye ; de là 
palTant fous la partie convexe 
de l’eftomach , &: portant fur 
la ratte eft attaché au rein gau¬ 
che J puis retournant en arrié¬ 
ré , il va &: revient , faifanc 
deux demy tours oppofez l’un 
à l’autre , &; enfin va aboutir 
au commencement de l’os fa- 
cré, &: enclôt prefque dans le 
circuit qu’il fait tous les menus 
Inteftins. 

L« Rcaum Ce qui refte des gros Intef- 
defeend à droite ligne de¬ 
puis l’os facré jufquau fiege, 
où finit ÔC fe termine toute la 
mafle 
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mafTe de ces entrailles. On le 
nomme à caufe de cela Tlntef- 
tin droit. Son conduit elt fort 
court3 &: eft toûjours plus lar¬ 
ge en fa fin qu’en fon com¬ 
mencement. Il eft attaché par 
le Péritoine à l’os faerc, lequel 
à caufe de cela de droit qu’il 
eft 5 avance en dehors. lia vers 
fon extrémité plulîcurs mufcles 
qui l’embraflénD &: le foûtien- 
nent, par le moyen defquels 
il s’ouvre &: fe ferme , ainh 
qu’il nous plaît, ^ que la nc- 
celTité exige de luy , l’un ou 
l’autre de ces mouvemens. 

Or tous ces Intellins font 
placez & ordonnez de telle for- tins l'on: 
te , que les plus petits defquels iTyScc '' 
l’ufage eft le plus noble, tien¬ 
nent le milieu entre le^ autres, 
comme le lieu le plus propor¬ 
tionné à l’excellence de leur é- 
tre 3 & les plus gros les envi¬ 
ronnent de toutes parcs , coin- 
Y 
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me une haye qui les tient a 
labri des injures, qui leur pour- 
roient arriver du dehors. 

Voilà donc quel eft l’ordre, 
le rang la conftitution de 
toutes les parties de nos en¬ 
trailles dans le bas-Ventre, ôc 
de quelle maniéré la Nature les- 
y a dirpofez pour la facilité de 
leurs fondions. Il faut après 
cela obferver , que tous ces In- 
teftins , tant les petits que les 
grands, ont naturellement leurs 
conduits remplis d une matière 
aerée très - fubtile , laquelle 
occupe toute leur concavité & 
les tient tcûjours enflez quel¬ 
que peu , af-n de donner paflà- 
ge libre au fuc alimentaire que 
reflomach y envoyé. 

L’cxperi'cnce fait voir , que 
de quelque manière qu’un ani¬ 
mal perde la vie , fes boyaux 
ne font jamais exempts de cet¬ 
te espece de fiatuofité , que 
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par confequent elle ne parole 
pas moins naturelle que necef- 
faire pour l’cxcrcice &: la faci¬ 
lité de leurs fonélions. Sans elle 
leurs conduits fc^'oient toujours 
fermez, & toutes les parties de 
leurs membranes , fc touchant 
comme font celles de l’œfo- 
pliage : il ne feroit pas feule¬ 
ment à craindre , que l’cxcre- 
ment dans la necclTitc de s’ou¬ 
vrir le chemin fe faire paf- 
fage par force , ne féjournâr 
plus long-tems dans le ventre, 
que ne requièrent la nature &: 
la commodité de notre être: 
mais encore il faudroic qu’à 
chaque digeftion notre ellomac 
hft une impulfion continuelle 
& violente vers Tînteftin , 
que chaque partie de rinteftin 
en hh: une pareille vers les au¬ 
tres &: ainû leurs fonéliions fc- 
roient moins naturelles , bi par 
confequent n’auroient rien qui 
Yij 



i 6 o Trdite des maux 

les pût afsûrer d’une médiocre 

durée. 

u’eperfe- Cetcc maticre impalpable, 

vere dans qui efl: née avec les Inteftins, 
fe conferve dans eux durant 
tout le cours de la vie , y 
perfide même après la mort. 
Bien qu’elle foir d’une fubdan- 
ce &: nature tres-fubtile 6 ^ in^ 
capable de condenfation , elle 
ne laide pas neanmoins de fe 
maintenir de fe conferver 
dans leurs cavitez. , ainli que 
dans Ton centre j &: fe relTer- 
rant dans letenduc &: le vuidc 
de leurs conduits , comme dans 
Ton lieu de repos , ne fait au¬ 
cun effort pour en franchir les 
limites , quoi-que de tous co¬ 
tez la porte luy foit ouverte 
par mille petits pores , qui fem- 
blent lui offrir autant de moïens 
pour faciliter fa fortie. 

Cette efpece de flatuofité in- 
feparable de nos boyaux , fe 
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' forme &: s’entretient de leur fiHe cæ» 
propre aliment, lequel fe rare- SeleuTpro, 
I fie de fe convertit en cette fub- 
fiance aerée dans la derniere 
de nos digeflions. Delà vient 
que comme ces fortes de vents 
i ne tiennent rien de la qualité 
de nos viandes , laquelle fe 
trouve alors entièrement étein¬ 


te de abolie par les digeflions 
precedentes -, aulfi n’emportent- 
ils avec cax aucune acrimonie 
ni qualité fâcheufe , qui nous 
puiflcnc caufer la moindre pei¬ 
ne , foit qu’ils y reflent de y fé- 
journent aâ:uellement, ou que 
quelque occafion falfe naître la 
necelîité de leur fuite. 

Leur quantité n’excede auffi uqualité 
jamais cette médiocrité , que 
la Nature requiert pour les ac-““fyetu 
tions de la vie , de qui doit fuf- 
fire pour tenir feulement les In- 
teflins entr’ouverts , tant afin 
de recevoir ce qui doit fervir 
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de nourriture , que ^our aider ' 
à expulfer ce qui dégénéré eivi 
cxcrcmcnt^ U fuperflnitez def 
nos entrailles. Et s’il arrive que | 
cette matière fubtile croidc par V 
quelque erreur de nature , au^ji 
delà de ce qu’il faut , cét être j: 
fuperflu eft■ retranché comme I 
un ferviteur inutile , fans qu il 1 
caufc en fôrtant de rînteftin,« 
aucune douleur ou inquiétude, , 
ni qu’il emporte avec foy au- • 
cime odeur ou qualité mauVai-'- 
fé , qui puidé donner au nez ,.* 
comme font les autres vents i 
qui fortcnc de notre ventre, le : 
moindre témoignage de mali-» 
gnité qu'il ait concradé dans! 
ce lieu, d’où la Nature le chade,,? 
.Gomment Cela pofé comme un fonde- j 
ni.ïcm ment necedàire , pour parvenir î 
momaef' ^ connoidànce des maux qui( 
peuvent attaquer l’intégrité de! 
la vie dans tout ce long cir-' 
cuit de nos entrailles j Nousl 
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J devons enfuice nous reprefcn- 
J ter, qu’aufTi-tôt que nos vian- 
3 des ont été reçues dans I efto- 
1 mach, Sc que par le moyen du 
\ ferment fpecifique qu’elles y 
E trouvent , la refolution corn- 
! mencc de s’en faire , le Pylore 
‘ qui préfide à la fortie de cevif- 
cerc , dont la fonélion cil. 
d’en ouvrir de fermer la por¬ 
te , relâche Tes fibres , & par ce 
relâchement ceflânt de tenir ce 
paflâge bouché , comme il fai- 
foit auparavant , donne à nos 
alimens la liberté de couler de 
la cavité de ce vifeere dans cel¬ 
le des Intefbns à mefure qu’ils 
fe digèrent , & demeure ainfi 
entr’ouvert, tant que dure l’ou¬ 
vrage de cette digellion , 6c 
qu’il refte quelque chofe dans 
fcilomach , dont il ne s’ell pas 
entièrement déchargé. 

Cette liqueur alimentaire, la- Ce qHÎ 
quelle forçant du ventricule , 
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emporee avec foi d’aigreur qu’ci- 
k y a contra6lée , n*a pas plu¬ 
tôt atteint la fin du premier In- 
tefiin, qu’elle change cette ai- . 
greur en un fel doux* & balfa- 
mique , lequel rend toute fa 
fubftance capable d’augmenter 
la quantité du fang;, &: de re¬ 
parer ou d’accïoicre ce qui fait 
le principe de notre vie &: la 
confervâtion dé nas forces. 

Nous n’examinerons point 
ici ce qu’opere le fiel dans cet» 
te tranfmutation , il fufiit feu¬ 
lement de fçavoir que cette li¬ 
queur J que l’on appelle Chyle y 
ayant ainfi reçu dans l’eftomae 
le premier caradere de vie , &• 
les dirpofitians necelTaires pour 
devenir aliment , & trouvant le 
menT^rlf- ouvcrt dans* le conduit 

tahiqaeies des luteftiiis , coulc aduclle- 
ment dans le circuit de leurs 
iîl vaifleaux , tant par le propre 
fubftance , que par 
l’impulfion 
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rimpulfion le mouvemenc 
naturel de rcftoinach , & de 
chaque partie des Inteftins qui 
■la reçoivent. Ce que vrai-fem- 
blablement ne peuvent faire ni 
1 une ni l’autre de ces entrail¬ 
les , que par le moyen des fi¬ 
bres tranfverfaux , obliques &: 
circulaires dont leurs membra¬ 
nes font tilluës. Car fuivanc 
que ces fibres fe compriment 
fe dilatent , la capacité de 
leurs conduits fe faifant plus 
ou moins grande , àc fe reifer- 
rant & s’élargifiant par reprifes, 
ils forcent lalimcnt de defeen- 
dre èc d’avancer toujours de 
plus en plus vers l’endroit qui 
doit faire le terme de fa cour- 
fe. Ce qu’il y a de remarqua¬ 
ble en cette adion , eil que 
cette flatuofité naturelle, dont 
nous venons de parler , rem- 
plifTant toujours comme elle 
fait , une partie de la conca- 
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vite des Inteftins , naide pas s 
reulcmenc à poufTer céc aliment : 
liquide , mais encore à mefure i 
qu’il avance , bc qu’il quitte ! 
une place , elle la remplit auffi- 
tôt , & gagnant le deflus elle j 
en occupe le vuide , bc ote par 
ce moyen à toute cette mafTe 
la facilité bc l’efpoir du retour 
vers le lieu d’où la Nature 
l’expulfe. 

Or il faut de necefîîté , que 
cette liqueur alimentaire cou¬ 
lant ainfi le long des Inteftins, 
reçoive dans fa courfe diverfes i 
fortes d’alterations. Car pre¬ 
mièrement , dans le chemin 
qu’elle fait par tous les tours 
bc détours de leurs conduits, 
elle perd peu à peu ce qui la 
rend liquide bc coulante , par 
la fuccion bc l’attraélion que 
font de fon humeur ce nombre 
infini de petites veines, qui ré¬ 
pondent de toutes parts aux 


de V'entre. i Cy 

iporcs & trous imperceptibles 
de ees Inteftins. En forte que 
ce fuc alimentaire , commen¬ 
çant déjà de sepaiiîir dans l’I¬ 
liaque J fait que cét Intcflin, 
lors qu’on en fait la dilfeélion, 
fe trouve beaucoup plus rem¬ 
pli de matière , que ceux qui 
le precedent, lefquels Ce mon¬ 
trent d’autant plus vuides à nos 
yeux, qu’ils approchent le plus 
du ventricule. 

Secondement , bien que cet 
aliment liquide fournilTe le long 
de fa courfe , à toutes ces pe¬ 
tites veines qui le fuccent,une 
liqueur blanchâtre, du goût &: 
de la couleur du lait, il ne laif 
fe pas pour cela de prendre fuc- 
cefhvement plufieurs autres cou¬ 
leurs dans les Inteftins, à me- 
fure qu’il y defeend , & qu’il 
pafte d’une partie de leurs con¬ 
duits dans une autre. Car de 
grife ou de cendrée que paroît 
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ordinairement cette liqueur 
l’entrée des menus inteftins 
félon que plus ou moins elle fe î 
trouve éloignée de l’eftomach, « 
^ que par la continuelle fuc- • 
cion de ces veines, qu’elle ren- > 
contre en chemin , fon humi-^ 
dité s’épuife ou diminue ; elle : 
change peu à peu de confiftan- ■ 
ce 5 & ce goût &: cette couleur 
quelle avoit, font place à d’au- - 
très qui leur fuccedent. Elle ne t 
perd pas feulement, en s epaif. - 
fiflant de la forte ^ ce qui fai- i 
foit dans l’inteftin la liberté de ! 
fa courfe ; mais encore de falée : 
quelle étoit, elle devient inli- ■ 
pide, 6^ quittant ainfi avec fon i 
humeur, cette qualité balfami- 
que en laquelle confifte abfo- 
lument toute la bonté du chy¬ 
le; elle devient en s’approchant 
des gros Intellins , l’cxcrement 
inutile de nôtre ventre. Ce fuc 
qui étoit gris devient jaunâtre, 
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\ &: cette couleur qui porte avec 
\ foi le témoignage du rebut que 
1 la Nature fait du refte de l’ali- 
; ment , s’accroît 6 c augmente 
toujours , félon que la matière 
i s’écarte de plus en plus du lieu 
I de fafource. Tellement que fur 
: la fin de rintefiin iliaque^ 6C 
proche du Cæcum , l’aliment 
parole non feulement plus jau¬ 
ne , mais encove feuvent il de¬ 
vient verd 6C de plufieurs au¬ 
tres couleurs , avec. Icfquelles 
il reçoit de la proximité du fer¬ 
ment, que la Nature a placé à. 
rentrée des gros Intefiins, i o- 
deur 6c la qualité fpecifique de 
l’excremenc humain. 

Mais afin de comprendre de comm^njc 
quelle façon , ce fuperflu de i-odTr'i' 
nos viandes reçoit dans nos en- 

... ^ . fpecitj|ue' 

trailles cette dernierc altéra- 
tion , 6 c comment il acquiert 
cette qualité 6 c cette odeur 
particulière , qu’on ne reneon- ' 

2. iij 
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tre point dans tout autre ex- 
erement des animaux , qui vi¬ 
vent comme nous des fruits de 
]a terre : Nous devons nous ref- 
fouvenir qu’à l’endroit où finif- 
ient les petits Inteftins , où 
commencent les.gros , il fe trou¬ 
ve un petit boyau fait comme 
un ver de terre lequel bien 
que formé de leur propre fub- 
rîance , eft neanmoins feparé 
de leur corps , & pend à iln- 
teftin que Ton appelle Borgne, 
fans que le mefentere le retien¬ 
ne 3 comme il fait les autres în- 
teftins , ni qu’ii foit attaché à 
aucune partie de fa m:mbrane. 

Dans ce petit réduit dont 
l’entrée fert de fortie à tout ce 
qui peut y couler d’aliment, 
lors qu’il palTe des menus Iii- 
teftins dans les gros, laNature 
a placé comme dans un refer- 
voir quelle a fait exprès , le 
ferment neceflaire , pour don- 
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ner au refîdu de nos viandes*-, 
la qualité la difpofition que 
doit avoir rexcrcment naturel 
de notre ventre 5 tant afin que 
durant le tems qu il eil arrête 
dans rinteftin , ion féjour n’y 
puifie caufer aucune peine ; que 
pour fournir aux veines qui fuc- 
eent encore en cét endroit ce 
que cét excrement contient de 
liquide, dequoy teindre r’af- 
fafier Furine, & empêcher qu’el¬ 
le ne fe corrompe ou le pétri¬ 
fie dans la velTie , les ureteres 
èL les reins, & ne rende la vie 
onereufe par la multitude & la 
grandeur des tourmens qu elk 
y fait naître. 

Après donc que nos viandes 
converties en liqueur dans l’ef- 
tomach , ont reçu toute l’alte¬ 
ration que requiert la Nature 
dans les meTius ïnteftins j nous 
devons remarquer quelles tom¬ 
bent dans celui que l’on appelle 

Z iii] 
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Borgne , lequel nous nous re- 
prefenterons comme un fac, où 
les fcccs de l'alimenc s’amal- 
fentj pour recevoir du ferrnenc 
qui s'y trouve , ce qui leur eft 
convenable pour devenir ex- 
crement naturel de notre corps. 
C eft là quelles achèvent de 
perdre ce qu’elles ont de Tel 
balfamique , lequel par l’effet 
du ferment qui habite en ce 
lieu J devient de nature infipide, 
& acquiert en même tems cet¬ 
te qualité &: cette odeur fpeci- 
fîques , Icrquellcs font autant 
differentes, qu’il y a de diffe¬ 
rentes efpeces d’animaux dans 
toutes les parties du Monde. 

Et dautant que l’entrée de 
ce premier des gros inteftins, 
s’ouvre &: fe ferme par le mo'icn 
d’un petit guichet ou valvule, 
qui ne peut être ouvert natu¬ 
rellement que du coté qui re¬ 
garde le ventricule , afin de 
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donner pafTage libre aux ali- 
mens qui en defeendent j aulll 
arrivc-c’il que ces mêmes ali- 
mens êcanc une fois paiTez en ex- 
crement & proferipts de la vie 
dans les gros Inccftins, ne peu¬ 
vent plus retourner vers le lieu 
d’où ils font venus , quelque 
violence qu’ils puillcnt faire i 
parce que cette valvule fe trou¬ 
vant toujours clofe & fermée 
de ce coté - là , fait neceflàire- 
ment obftacle à leur retour. Si 
bien que i’excrement ne pou¬ 
vant plus remonter des gros In- 
teftins vers Teftomac, il fe trou¬ 
ve obligé par une necefïîté na¬ 
turelle , de fe procurer fa fbrtie 
par le fiege, comme le feul en¬ 
droit que la Nature a deftiné 
pour cét effet. 

Il faut cependant obferver, 
que ce même excrement , tout 
infipide qu’il eft &: de mauvai- 
fe odeur , ne laifle pas encore 
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de conferver en foy quelque E 
ehofe d’utile pour la conferva- > 
tion de la vie. Car fe feroic : 
vainement & fans fujet, que la i 
Nature auroit formé une fi Ion- 1 
guc fuite d’Inteftins , entre-- j 
coupez de tant de rides de I 
froncis, & garnis de tant de 
petites cellules, comme ils font, 
fi cét excrexnentn’étok dcftiné, 
que pour être fimplcment ex- 
piilfe de notre corps , puifque 
toutes ces chofcs feroient au¬ 
tant d’obflacles en chemin 5 qui. 
s’oppolcroienî à Tintendon de 
la Nature. 

Nous devons donc plutôt 
nous figurer , que tout cét ap¬ 
pareil a été fait exprès , pour 
retenir quelque tems l’cxcre- 
ment dans nos Inteflins , ^ 
empêcher qu’il ne s’écoule trop 
vite ; afin de donner lieu à tou¬ 
tes les petites veines, qui abou- 
dfiént fe terminent à-la con-- 
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^vexité de leurs canaux , de pou-^ 

'voir fuccer à loifîr ce qu’ils y 
.rrouvenc de liquide de cou- 
, lantpour l’iilage & la fin que 
la Nature fc propoie dans l’ou- 
ivrage de nos digellions. 

' Après donc que nôtre cxcre- tac il doit, 
I ment a pafïe de la ibrce le long f.fdLmVr 
Ides gros Intcftins , &c qu’il aversiefu- 
donné la meilleure partie de la 
liqueur , qu’il pouvoir encore 
contenir , à toutes ces petites- 
veines , qui fie trouvent dans 
Ton paflâge , U. que par confe- 
quent il ne lui relie plus quau- 
tant d’humide , qu’il lui en faut, 
pour être expulle commodé¬ 
ment î il defcend alors vers le 
fiege , lequel comprimant & 
dilatant à nôtre volonté les 
mufcles qui le compofent, nous 
laide la liberté de le retenir ou 
le repouder dehors quand il 
nous plak , ou que le requiert 
la necedité de la vie,. 
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l'intcrrup- Voilà quel efl: le prop;rés de 
progrès de 1^ INatLiie , & dc qucllc ma- 
dVSru’ ede ménage nos alimens 
vef nrLt ^ircuk dcS întcf-^ 

uïïucr'"' s oppofe 

à la liberté dc fes fonctions i 
mais s il arrive que quelque 
chofe d étranger èc de fâcheux, 
introduire dans cette maffe ali¬ 
mentaire quelque qualité qui 
nuife a fou deflein 6 c choque 
fon inxention ^ elle en conçoit 
d’abord divcifes inquiétudes j. 
& fuivant les differentes paf- 
fioiis qui l’agitent ^ elle fe troup 
hle dans fon opération , s'éloi¬ 
gne de fa hn , 6 c quelquefois 
dans fon aveuglement , deve¬ 
nant comme ennemie de foi- 
nicme, femble plutôt travailler 
à fa deftruélion , qu’à la con- 
fervation de fon être. 

De ces diverfes fortesi d’ir- 
ritations naiffcnt en nous di¬ 
verfes maladies ^ lefqueilcs ne' 
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fe font pas feulement relTentir 
dans nos Inteftins, par les dou¬ 
leurs qu elles y caufent ; mais 
encore interrelient tres-fouvenc 
les plus nobles parties de nous., 
memes , à compatir aux pei¬ 
nes bc aux foufftances du bas- 
ventre. 

Or c'efl: de nôtre eftomach 
que la plupart de ces defor- 
dres procèdent j fuivant que fo'drc. 
cét organe ell bien ou mal af- 
fedé , il fait naître ôc entre¬ 
tient le calme ou la tcmpelle 
dans nos boyaux. Leur tran- 
quilité femble dépendre de la 
fienne ; & lorfque rien ne nuit 
à fa digcllion , rarement fe 
trouve-t’il quelque chofe, qui 
interrompe la leur. Mais s’il 
echec p que ce qui elt reçu dans 
le ventricule , contienne en foi 
quelque efpric ou qualité re¬ 
belle , qui refile à l’adion du 
ferment qu’il y trouve , lequel 
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fait le principe de fa digeftiom 
il faut de ncGefTitc que cét être 
revêche tombant dans l’Intef- 
tiii avec toute fa force la 
malignité qui luy eft naturelle, 
il trouble dans ces conduits qui 
le reçoivent, le régime Tin- 
tegrité de la vie. 

Dans Tordre de nos digef. 
tions , la Nature Tuppofe toû- 
jouis Taêtion de celle qui pré¬ 
cède. Jamais Tune ne repare les 
défauts de Tautre , nos vian¬ 
des ne reçoivent d’alteration 
dans les inteftius , qu’à propor* 
don de celle qu elles ont pre¬ 
mièrement reçue dans Tefto- 
mach. 

Si donc cette matière indi¬ 
gène n’ayant que fort peu , ou 
rien du tout perdu de fa pre¬ 
mière forme , vient à être pouf 
fée dans les Inteflins , comme 
elle n’efl: plus capable d’être ré¬ 
duite en fuc alimentaire 3 fa 
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prefence ne peut exciter que 
du tumulte par tout où elle 
' palTe. N’ayant pas acquis dans 
l’cftomach les di'fpolitions ne- 
ccflaires à la vie , cét efpric qui 
veille tcûjours dedans nous êc 
qui préfide à chacune de nos 
digedions , s’enflame &: s’irrite 
à la veuë de cét hofte étran¬ 
ger ; les Inteftins agitent diver- 
fement leurs fibres , pour en 
faire une prompte expalfion; 
leurs pores fe retreciffent , ^ 
les veines qui répondent à tous 
ces petits trous , compriment 
leurs orifices , pour boucher le 
pafiage & fermer l’entrée de 
leurs conduits à cét ennemi 
commun de leur repos. 

Or cette mafie étant ainfi 
.coulée des petits Lateftins dans 
les gros , s’il fe trouve qu’elle 
n*ait été atteinte du ferment 
acide de F 'fiomach qu’en fa 
fuperficie, que fous une hu- 
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meur épaifTe dz gluante, elle : 
conferve en foi la forme quelle 
avoir avant qu erre reçue dans ; 
nôtre corps ; ce peu d’acidité 
qui l’environne , contribuant à , 
fa corruption avec la chaleur 
& la qualité du lieu où elle 
féjourne , fait quelle fe pour¬ 
rit , Sc que dans cét état fe 
couvrant de pellicules, elle ac¬ 
quiert dans fon propre ferment 
la palpitation & la vie, prend 
la forme de vers femblablcs à 
ceux de la terre. 

•Lei effets Ces infeétes qui s’engendrant 

produit, de notre propre milere , vivent 
& croiffent en nous aux dépens 
de nôtre vie, font les témoins 
afsûrez de la foibleflé de nôtre 
eftomach èz du trouble de nos 
digeftions. Ils excitent par leur . 
prefence ÔZ leur malignité, plu- 
fieurs fortes d’inquietudes dz 
douleurs dans le bas-ventre, 
qui produifent fouvent la fièvre 
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&r Pincendie par tout le corps. 

Les naufécs &: les vomilTemens 
(ont aufïi les effets ordinaires 
des divers mouvemcns que fait 
cette vermine dans nos entrail¬ 
les î & les tranchées , les coli¬ 
ques &c les convullions , font 
les fuites fâcheufes de leur 
naiffance. 

Bien que les gros înteftins 
foient le lieu ordinaire où s’en- querq^ef^s 
gendre cette efpece de vcrmi- fS IZ.T' 
ne il ne lailTe pas anffi quel- 
queiois de s en former fur la dans l’cHo. 
fin de l’Iliaque , lequel conte- 
nanc déjà dans cét endroit l’o¬ 
deur de l’excrement, n’aide pas 
moias que les gros, à la cor¬ 
ruption de la matière qui don¬ 
ne l’être à ces infedes. C’eft de 
la que fouvent elles montent 
vers l’ellomac, où elles ne pour- 
roient que très - difficilement 
parvenir , s’il étoit vray qu’ils 
ne s’engendraffent que dans 
A a 
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les gros Inteftins ; parce que là 
valvule ou guichet qui feparc 
ces gros d’avec les petits étant 
toujours étroitement fermée du 
bas vers le haut , ne permet 
point à cette vermine le mou¬ 
vement rétrogradé vers l’efto- 
mach. 

Ccmmtnt Il y a encore une autre for- 
SrmenUcl tc dc vci's ^ qui s’engeuduent 
Afeandes, ordinairement dans l’Inteftin 
droit proche du fiege , des 
reftes de nôtre digeftion. On 
nomme ceux-là des Afearides. 
Leur figure a du rapport aux 
graines de concombre, &: font 
d’autant plus dangereux ^ qu’ils • 
pullulent d’eux - mêmes , & 
qu’ils peuvent multiplier à fin- 
iînr. 

l-a caiîte Mais ce n’efi; là'que la moin- 
partie des defordres , que 
«afes. produit en nous cette matiè¬ 
re crue ôd indigefte. Toutes 
CCS üatuofitez contre nature. 
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qui tourmentent quelquefois fi 
cruellement nos entrailles , & 
excitent dans nos Intcflins de 
fl rudes tempeftes, font encore 
des effets de cette caufe , &c 
partent de la même fourcc. 
Car s’il arrive qne quelques 
particules de nos viandes for¬ 
cent de l’eftomach ÔC franchif- 
fent le Pylore, fans avoir reçu 
dans ce vifcere l’alteration que 
requiert la Nature pour la pre¬ 
mière digeftion , àc qu’avec l’a¬ 
cide qu’elles y ont contradé 
elles paflênt le lo-ng des Intef- 
dns ; il eft impofllble quelles 
n’y faffent pas naître quelques 
ventofitez , lefquclles irritant 
ou affedant diverfemenc la Na¬ 
ture 5 deviennent la caufe occa- 
fK^nnelle des ' différentes tran¬ 
chées coliques qui boule- 
verfcnt nos entrailles &: afHi' 
geiit jufqu à la moindre partie 
de notre vcncre. 


A a ij 
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Dr quelle Pour bien concevoir corn- 

maniéré y r r • i 

'’rngen- ment cela le tait , nous devons 
finuofuez rcprcfentcr , que ces for- 
corurena. tcs dc maticrcs tombant de 
l’eftomach dans les inteftins , 
&: venant à fe mcller à l’hu¬ 
meur qui fe trouve naturelle¬ 
ment dans leurs conduits, l’a¬ 
cide dont elles font revêtues, 
s’unit à cét humeur fpermati- 
que comme à fon alKali, &: de 
ce meflange naît un conflit 
une cfïervefcencc , dans la¬ 
quelle ces deux chofes agiflant 
réciproquement Tune fur l’au¬ 
tre^ & travaillant à leur deftru- 
êlion mutuelle , fe rcdinfenc en 
très menues parties , lefquelles 
fe fubtilifent en telle forte, que 
le tout paflTe en mne fubflance 
aërée & incoercible , qui eil 
en ce rencontre ce que nous 
appelions du nom de flatuo- 
f]té. Il n’y a dans nous , que 
les Inteflins &: le ventricule, 
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qui foient capables de produi- 
i re ou contenir ces fortes de 
corps impalpables ; de même 
^ que l’air eft le feul des Ele- 
I mens du monde vifblc , où les 
vents puident trouver leur pla- 
>' ce naturellement. 

Cette flatuofité , quelque fub- 
I tile &: imperceptible qu’elle foit fité & quels 
; a nos yeux, garde toujours en effec^"' 

1 fay la qualité de la matière 
> dont elle a pris naiflance ; elle 
I ne perd rien de la malignité 
du fujet duquel elle emprunte 
i;fon être j & fuivant que cette 
! made dont elle s’ed formée 3, 

Ife^trouve puante &: corrofve, 

( elle infeéle & corrode nos In- 
tedins ; en telle forte que les 
vents que nous pondons en ce 
^cems - là par le fiege , ont une 
odeur plus ou moins forte &: 
fâ'chcufc , que la matière donc 
ils font faits , & le lieu d’où 
ils partent font plus ou moins 
corrompus. 
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Les divers Mais fl cettc maticre con* -' 
ôîlesdou- tient en loi quelque choie aav.'> 
Ircaulc.'^' cre, pontique &:mordicant, ces î 
flatuohcez qui en procèdent , 
gardent les mêmes qualitez 6^ : 
rongent les membranes des In- ^ 
teftins. Ce qui fait que leurs ^ 
tuniques , par l’extrême dou¬ 
leur quelles en fouffrent , fe 
eompriment &: reiferrent leurs- 
fibres en diverfes maniérés j, 
pour chafTer &: éloigner d’elles 
eét ennemi domeftique qui fait, 
la caufe de leur mal. Ces mou- 
vemens violens aufquels la doub¬ 
leur les engage , opèrent la 
meilleure partie des accidens 6^. 
fymptonies fâcheux dont fo'nt 
accompagnées les coliques ^ 
les tranchées qui tourmentent 
êc affligent nos entrailles. 

, Ces forces de maladies n’e« 

Que h , 

nailTancc XCrCCUt IcUt CrUaUtC lut IIOIIS ^ 

• dcTcs nous n’en reiTentons les at- 
“■id.nfâ. teintes , qii’autant que la Na- 
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turc fait &: redouble Tes efforts, 
pour détacher ces matières qui 
en produifent la caufe , &: que 
le fujet qui donne lieu à ces 
i flatuofîtez , demeure plus ou 
1 moins attaché aux membranes 
1 de nos Inteflins. La vie re- 
j prend le calme , lors qu’elle ne' 
I trouve plus rien dans nos en- 
I trailles , qui violente Tes fon- 
* ébions. Nos tranchées &: nos 
ï coliques ceflént, à mefure que 
■ cette malle nuifible &: qui fait 
. naître ces maux efb pouffée 
dehors. Et comme c’eft de la 
prefence de cette matière in-> 
digefle que procèdent toutes 
I ces maladies , -aulfi ell-ce de 
: fon éloignement , que nous en 
» devons attendre 1 entière & par- 
. faite guérifon. Ces flatuofîtez 
'qui enflent & agitent nos In- 
! teftins n’en font que les effets, 

! lefquels cc/lént d’être auffi-tôt 
que la caufe n’eft plus , & que 


l’irrîtatioR 
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le principe en cil éteint. Elles 
fc frayent aifément le chemin 
de leur faite ; àc elles ne peu- ; 
vent pas long-tems refifter aux i 
eftorts de la Nature , qui ne les ^ 
peut fouffrir &: qui travaille fans j 
eede à les chaflér. Lorfque la ^ 
porte leur efl ouverte àc le paf- ! 
fage libre, il ne faut point de , 
carminatifs pour les obliger à ; 
fortir , les louanges quon 
donne &: les effets qu’on attri- ' 
bue à ces fortes de remedes,, | 
font des biens qui ne peuvent ' 
leur être que mal acquis , &: ^ 
qu’ils doivent plutôt à l’igno- : 
rance du Siccle , qu’a la bonté 
de leur Nature. 

Que 1» Mais s’il arrive que cette me- • 
fa durée de nie matière revenue des mau- 
proccd^ qualitez dont nous vc- 

parler , foit avec tout ^ 
ce ôc de cela tellement gluante tena- 
iiWo^*a ce , que s’attachant à nos In- 
iffiatierr. tchiiis cUc s’y ticnnc fortement 
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&: y adhéré avec obftination, 
les coliques quelle produit nen 
font pas feulement plus longues 
Ôi plus dangereufes , mais en¬ 
core elles en font plus violen¬ 
tes. La Nature entre comme 
en fureur par la refiftance que 
fait cét ennemi domeftique i la 
difficulté de l’expulfer fait fur 
elle diverfes impreffions ; elle 
s enflâme , perd &: reprend fes 
forces ; & fentant que fes ef¬ 
forts font vains , elle tire les 
fibres des Inteftins du bas en 
haut &: du haut en bas , par 
ces mouvemens convulfifs pouf 
fe vers l’eftomach ce qui doit 
aller vers le fiege , & renverfe 
dans fon aveuglement tout l’or¬ 
dre &: la conduite de fes fon- 
. étions. 

De là viennent les vomif^^^ Lddln 7 “ 
mens qui accompagnent fou-qu= «sco- 
vent cette paflion violente. Le duifem. 
trouble de l’imagination , les 
B b 
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défaillances de cœur , la miil- - 
titude des fanglots , finfeélion / 
de rhalene, &: le froid des ex- ^ 
trémitez , font encore les fym- • 
ptornes fâcheux de cette mala¬ 
die , ôc quelquefois les tiiftes :■ 
préfages d’une mort prochaine. 
Car encore que la colique ait : 
Ton fiege ordinaire dans le gros . 
Inteftin elle ne lailTe pas de ; 
nous faire fentir fa fureur , juf- 
ques dans les parties les plus 
éloignées de nôtre corps -, en 
forte que par la violence de la 
douleur quelle caufe , elle obli- ^ 
ge jufqu’aux mufcles des pieds 
des mains â le Totrécir ëc 
retirer leurs fibres ; elle rufcice 
des crampes, ëc fait quelquefois 
tomber les membres en Para- 
lyfie. Elle jette fouvent celuy 
qu*élle furprend dans des con- 
vulfions &: mouvemens épilep¬ 
tiques. Et cette efpece d’Hy^ 
dropifie, que l’on appelle Tym- 
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: panicc , ne reconnoic point d’au- 
ure principe de fa génération, 
' que la grandeur &: la malignité 
■ de cette afFeétion de nos Intcl- 
tins , &: les tourmens quelle 
i.caufe dans nôtre ventre. 

Car fl pendant que dure tout 
ce tumulte & ce defordre dans 
nos entrailles , il arrive que par 
l’ardeur &: la violence du mal, 
le ferment ftercorée qui efl: ren- 
)fermé dans la partie concave 
ides gros Inteftins, pénétrant à 
I travers leurs tuniques , pouffe 
fon odeur &: étende Ton aélion 
iufqu’à la partie convexe de 
deurs conduits ; il ne fe peut 
pas faire qu’il n’en corrompe la 
jfubftance , & qu’il n’infeéte 
‘leur aliment fpermatique avec 
: lequel il fe mêle : de forte que 
:ia Nature qui veille toujours 
! dans nous à la confervation de 
mous-même , ne pouvant pas 
:fouffnr impunément cette ma- 
B b ij 
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tiere , laquelle cft devenue par 
cette infedion autant odieufe 
que nuifible &; préjudiciable à 
la vie 3 &: cherchant dans fa re- 
folution le moyen de s’en dé-t 
^faire , la convertit en flatuo-c 
fl té , laquelle rempliflant aüfli-;; 
tôt cét efpace , qui eft entrer 
les boyaux &: le Péritoine, rend) 
le ventre tendu comme un tam-r 
bout, donne par cette tumeuri 
une marque fenfible de la nail^ 
fance de cette maladie. 

Pour connoître dilhndementi 
comment cela fe fait, nous de-* 
vous r’appeller en mémoire, cei 
,que nous avons dit ci - devant 
touchant le naturel .des Intcf- ' 
tins , &: la propriété -qu’ils ont 
d’engendrer &: produire ,œs fia-- 
tuofitez , dont ils fe trouvent 
remplis en tout tems. Car cetr-- 
te propriété n’appartient pas. 
feulement à la partie interieu-- 
re de leurs vaiffeaux , mais en- 
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: :ore elle s’étend par tout le 
c:orps de leurs membranes i en 
!brte que nous ne devons pas 
croire que leur partie convexe 
ren Toit exempte. Cela étant, 
1 n’eft pas mal-aifé de s’ima- 
]7iner , qu elle doit être la voye 
que la Nature luit , pour faire 
naître ces vents , qui étendent 
enflent le ventre dans cette 
maladie qu’on nomme Tym- 
.panite.i puis qu’il ne faut pour 
xela 5 que nous reprefenter, que 
dorfque l’aliment ou l’humetu'' 
■c’rpermatique , qui arrofe les la- 
teeftins en dehors , eft une fois 
igâré par le mélange de ce fer- 
nnent putrefaélif qui le pénétré 
renvenime , il devient aufli- 
ctôc contraire pernicieux à 
•kn.ôrre vie, ôc comme tel la Na- 
Lture tâche de l’expulfer , & fait 
i divers efforts pour le refondre.. 
iSi bien que mettant tout en 
iufase pour fe delfaire de ce 
B b iij 


Que l’ai¬ 
greur eft en 
partie cau- 
fe de U 
rarelaâion 
de la ma¬ 
tière. 
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nouvel ennemi , clic employé 
&: mec en action cette proprié¬ 
té qu'ont les inteftins en leur 
fî-iperficie ^ &: reduilant par fon, 
moyen en flatuofité cette ma¬ 
tière corrompue , elle difTipe ce - 
fujee qui l’afflige , pour faire 
naître le plus fouvenc la fource 
fatale de fa ruine. C’eft à dire 
que dans le trouble où la jette 
la grandeur du danger qui fe 
prefente , penfant plus à. éviter 
le mal qu elle fent , qu’à dé¬ 
tourner celuy qui la menace, 
elle éloigne la caufe d’une pei¬ 
ne pour s’en procurer une plus 
grande , par la produdion d’uii 
mal , qui ne cédé ordinaire¬ 
ment qu’avec la vie. 

Mais afin que nous puifflons 
diftindemenc concevoir , com¬ 
ment ce qui huincde les Intef- 
tins en dehors , pénétré de ce 
ferment étranger , eft ainfi ré¬ 
duit en matière fubtile dans nô- 
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tre ventre : il ne faut que fe 
reprefencer, que Tinfedion que 
eette humeur reçoit, la difpofe 
à une putrcfadion neceflaire ; 
qu’elle ne peut Tubir la loi d’au¬ 
cune corruption ni pourriture, 
quelle n’ait auparavant con- 
tradé une acidité dans foi-mê¬ 
me , laquelle étant aidée par la 
chaleur du lieu où elle fe trou¬ 
ve , convertit le fujet qu’elle 
occupe en ces fortes de vents, 
par la divifion de fa fubftance 
en de (i menues & fi fubtiles 
parties , .que TArt ni la Nature 
n’en peuvent plus rien faire de 
palpable. De la même maniéré 
que l’aigreur d’une pomme, 
étant excitée par la chaleur du 
feu qui la cuit, pouffe quelque¬ 
fois tant de vents, qu’elle pour- 
roit facilement tenir lieu d’un 
foufflet ou d’un œ-lipide. 

Or comme cette ventofité 
qui remplit ainff dans peu de 
B b iiij 
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porte l’o- 


deur du fu- 
jet corrom¬ 
pu d’oii el¬ 
le procédé. 


Pourquoi 
il y 1 des 
chofeî qui 
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tems la capaeité de nôtre ven-’ 
tre , efl Teftec d’un être cor¬ 
rompu , l’experience fait voir 
quelle fent le cadavre &: qu’el¬ 
le porte avec foi l’odeur du fu- 
jec duquel elle (e forme. C’eft 
pour cette raifon , que lorfque 
cette matière fubrile a une fois 
commencé de s’engendrer 
de naître dans nous, pour peu 
qu’il y en ait, fa prefence enve¬ 
nime &: corrompt chaque jour 
(Je plus en plus l’aliment des 
entiailiès , &: par ce moyen, 
s’augmente en telle forte, que 
tout le ventre n’étant plus capa¬ 
ble de la contenir entièrement, 
elle s’étend par tout le corps, 
qu’elle infede par fon odeur,. 
bc par fa malignité elle en chaf- 
fe bien-tôt la vie , fi l’on n’y 
apporte pas un prompt fecours 
& un puifTant remede. 

Mais pour reprendre la fuite 
des defordres , qu’excitent au 
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dedans de nos Inceflins ces ma¬ 
tières crues &c indigeftes , que 
nous avons dit être jufqu’ici la 
caufe occalîonnclle de tant de 
maux i Nous devons encore ob- 
ferver que lorfqiie ces fortes de 
matières , plûtôt à caufe de la 
dureté • & de la refiftance de 
leurs parties, que pour aucune 
qualité rebelle qu’elles contien¬ 
nent , paflent dans les Inteftins 
fans être diflbutes ni digérées, 
comme elles ont été expofées. 
à Taélion du ferment de l’efto- 
mach durant le féjour qu’elles 
ont fait dans ce vifeere , auffi 
emportent-t’elles toujours quel¬ 
que impreflion de fon aigreur 
avec elles, ôc la confervent dans 
les entrailles depuis le commen¬ 
cement jufqu’à la fin de leur 
courfe. De cette nature efi: le 
fon ou récorce du bled dans le 
pain bis, dont Tufage ne tient 
le ventre libre qu’en ce que: 


lâchent 
feulcmenir' 
le ventre , 
quoy qu’el¬ 
les n’ayens 
point été 
digetcet. 
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CCS matières méfiées avec nos ' 
viandes éludent Taétion du fer¬ 
ment de l’eftomach , ou y re- 
fiftent fi puifTamment quelles 
forcent de ce vifccre fans avoir 
rien perdu de leur première 
forme. Mais quelques rebelles 
quelles foientànbtre digeftion, 
elles ne laifl'ent pas, étant cm- 
barraffées comme elles font , 
dans la maffe du chyle , d’em- 
porter avec foy quelque partie 
de l’aigreur de Teftomach , la¬ 
quelle n’ayant pû les penetrer, 
adhère, feulement à leur fuper- 
feie , ôc eft pour l’ordinaire 
pouflee hors des entrailles avec 
tant de vÎGeffe , qu’elles nonf 
pas le tems de s’y corrompre. 
De maniéré qu’elles ne font 
que rcioudre en paflant les ex- 
cremsns qu’elles trouvent , ■&: 
exciter la Nature à- en faire 
une prompte expulfion. Si bien 
qu’elles peuvent en ce cas tenir 
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lieu de quelque léger purgatif^ 
lequel lâchant doucement le 
ventre , tient les Inteftins en 
état &C leur fournit le moyen 
de s’acquitter aifcment de leurs 
fondions naturelles. 

Mais s’il échet qu’il palTe p 
trop louvent de pareilles matie- ihéesscde* 
res , ou qu elles excédent cette murmures 
médiocrité , que la Nature peut 
fouffrir fans indignation, les fla- 
tuofîtez qu’elles excitent dans 
nos Intellins , fe font d’abord 
entendre par.le murmure*& le 
bruit importun qu elles y eau- 
fent. Elles y font naître aulTi 
quelquefois cette efpece de flus 
de ventre , que les Grecs appel-, 
lent Diarrhée, lequel bien qu’il 
ne foit ordinairement, ainli que 
ces ventofitez, accompagné que/ 
d’une douleur fupportable , ne- 
lailfe pas neanmoins , d’affoiblir 
beaucoup notre corps , pour 
peu qu’il foit de, durée , à caur 


Ce qui fait 
ces dfai- 
ihéeslon¬ 
gues ôc dâ- 
gercufcs. 
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fe qu’il dérobe aux veines qui 
répondent à nos Inteftins , le 
fuc alimentaire qui leur eft pro¬ 
pre, &c que la Nature deftine 
pour l’entretien la conferva- 
tion de nos forces. 

Or comme cette matière, 
qui donne occaiîon à la naif- 
fance de cette Diarrhée , ne 
peut pas s’établir longuement 
toute feule dans nos entrailles, 
fi l’eftomach &: le fiel fe trou¬ 
vent bien difpofez j aufii cette 
paflion ne peut-elle être fort 
dangereufe , tant qu’elle n’a rien 
que cela qui foit la caufe de 
fon être , & que ce n’eft que 
de cette matière feule qu’elle 
reçoit fa naifiance. Mais s’il ar¬ 
rive outre cela , que le fiel, qui 
eft le baume de nos alimens, 
fe trouve mal-affcêlé , en forte 
qu’il fufpcnde l’aétion de fon 
ferment, & que par ce moyen 
la liqueur alimentaire partant 
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de reftomach , gagne nos In- 
teftins avec toute Tacidité qui 
luy eft propre , la Diarrhée qui 
en procédé fera d’autant plus 
pernicieufe , que fa caufe ma¬ 
terielle doit en ce cas égaler 
la quantité de nos viandes , ôc 
par confequent étendre davan¬ 
tage la force &: la violence de 
fon aigreur dans nos entrailles. 

Nous devons pour cette rai- ce qui fa 

f- ^ ^ palTo dans 

Ion nous ngurer cette malle l’intcmn 
comme un objet, lequel fait lacrdc* 
horreur à la Nature, tant à eau- 
fe de cette acidité qui l’accom¬ 
pagne , laquelle ne peut être 
admife impunément hors de nô¬ 
tre eftomach, que pour le dan¬ 
ger qu’il y a , qu’étant reçue 
dans les veines , elle ne gâte 
envenime nôtre fang. C’efl: 
pourquoy lorfque cette matière 
s’eft fait place dans nos Intef* 
tins , le péril qu’en conçoit la 
Nature , fait qu’elle en com- 
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prime &: refferre les pores , & 
qu elle bouche les orifices des 
veines J lerqucllcs y répondent 
de toutes parcs ; en force que 
ne fe pouvanc faire que fore 
peu d’accraétion en dehors de 
ce qu elle a de liquide , il faut 
necefiairexnenc qu’elle s’écoule 
Sc paffe toute vers le fiege. Ce 
qui fe fait avec d’autant plus 
de vîtelTe , que toutes nos fa- 
cultez s’interrelfent à l’expul- 
fion d’une chofe , qu’elles re- 
pucent non feulement inutile., 
mais encoi^ tout-à-faic contrai¬ 
re &: nuifible à nôtre vie. 
cequcpro- Enfin s’il arrive encore ou- 

duitl’aftiô , A n I 

redoublée ccc ccla , que notre eltomach 
derefto'-"' après avoir fait parfaitement fa 
^1^" digedion , &: qu’une partie de 
matière, falimcnt s’cft déjà raie pallage 
dans rinteftin, reçoive de nou¬ 
velles viandes , avant que le 
tout fe foit écoulé : ( comme 
il arrive fouvent aux enfans qui 
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rmangcnt à toutes les heures, ) 
ce qui cft reçu nouvellement 
cft infedé par le relidu de la 
digeflion precedente , &: l’ai¬ 
greur que céc aliment qui fur- 
vient , reçoit tant de Tadion 
du ferment que du mellange 
de ce relie de chyle qui occu- 
poit encore le fond du ven¬ 
tricule avant luy , devient li 
forte &: lî violente , que les 
entrailles ne la peuvent fouf- 
frir fans une extrême douleur. 

Tout ce que le fiel peut in¬ 
fluer fur une matière fi farou¬ 
che , n’efl; pas capable de l’a¬ 
doucir : de forte qu’elle de¬ 
vient la fource d’une infinité 
de douleurs tant dans les Intef- 
tins , «que dans toutes les au¬ 
tres parties du corps où elle 
peut parvenir. 

Donc fi cette matière aigrie oeu pro. 
de la forte tombe dans 1 Intef- 
tin , cette qualité devenue par 
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8 c tran. fon cxaltation entièrement en- 
nemie -de notre vie, ne pro- 
duit pas feulement des tran¬ 
chées furieufes des coliques 
horribles dans le ventre , dont 
les extrêmes douleurs fe répan¬ 
dent fe communiquent par 
tout le corps j mais encore elle 
devient la caufe infaillible de 
toutes ces excrétions violentes, 
qui épuifant le fang &: les hu¬ 
meurs les plus louables du corps 
par le fiege , nous font fouvent 
trouver dans la fluidité obftinée 
de nos entrailles , la deftrudion 
de nos forces &: i’extindion de 
nôtre vie. Car ces fortes de flus 
font en ce rencontre d’autant 
plus dangereux , que le fujet 
qui en eft la caufe contiènt en 
foy plus de malignité. 

B’oû Tient Mais fl outre cela quelques 
ivdifficui- particules de cette matière ainfi 

té de gue- r -. \ 

lir ces acre de mordicante , venant a 
s’épailTir, s’aglutine dc s’attache 

fi 
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fl fortement à quelque endroit 
de nos boyaux , qu elle n en 
puifle être détachée que diffi¬ 
cilement , les flus, les coliques, 
lés tranchées-ôdles autres maux 
qu elle caufe, en font non feu¬ 
lement plus grands , mais en¬ 
core d’une plus longue durée. 

Gar ils refiftent par ce moyen 
aux plus puiffans àc aux meil¬ 
leurs remedes que la Medecine 
pofTede , &: très - fouvent cette 
matière acre &: mordicante 
corrodant les Inteftins dans les 
endroits où elle s’anétc, y cau- 
fè par cette corrofion des ulcé¬ 
rés malins , dont la cure eft 
d’autant plus mal-aifée , que le 
lieu où fe forme le mal eft or¬ 
dinairement inacceffible au re- 
mede. 

Or il faut remarquer , que D*oii vîcn- 
dans le cours de tous ces fins 
ou excrétions obftinées de nos 
entrailles, la matière ou l’ex- 

Ce ^ 
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entraînes ; crciTient qui fore de Tlntcflin, 
maladies, prcnd diverlcs iortes de rormes 
&: differentes couleurs. Car tan¬ 
tôt elle paffe coule par le 
fiege comme de l’eau glaireufe, 
&: tantôt elle fe coagule &: de¬ 
vient plus épaiffe ; quelquefois 
elle porte la forme 6^ la cou¬ 
leur du chyle , quelquefois ^ 
auffi elle nous paroîc jaune, fui- 
vant les differentes alterations ^ 
qu’elle a pu recevoir dans le lieu 
par où elle paffe , la difpo- 
ficion des vaifleaux qui l’ont. 
reçue. 

I a penfée Ces changemens font les ef- 
-ccu ï qui at- fets du trouble de nos Inteflins, 
«hîgcmés défaut de, nos digcflions^ , 
i dX'eacs ^ alterations 

hiimcurs, de nos facultez, Ôc non pas de . 
la pituite , de la bile, ni de la . 
mélancolie, comme prétendent 
ceux qui à l’occafîon & fur fhy- 
pothefe de ces fortes d’hu¬ 
meurs , ont établi l’effence de 
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trois efpeces de cette maladie s 
à moins qu’on ne voulût fou- 
tenir ,.que le noir ou le jaune 
qui a quelquefois paru dans les 
excremens de nôtre enfance, 
étoient une marque afsùrée, 
que nous étions alors plus mé¬ 
lancoliques ou plus bilieux, que 
non pas maintenant que nous 
fommes parvenus en âge d’hom¬ 
me. 

Mais pour ne nous pas trop 
éloigner du delTein que nous 
nous fommes propofez , nous 
devons encore obferver, que fi 
cette maticre donc nous venons 
de parler, après s’écre écoulée 
le long des Inteftins s’arrête 
quelque tems vers le iiege , 
que par fon acrimonie elle y 
produife quelque corrofion, les 
m-ufcles que la Nature a placez 
dans ce lieu ; pour en ouvrir 
fermer le pallage, irritez par la 
Couleur qu’ils en fouffrent , fe 
Ce ij 
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dilatent & fe compriment fou- 
vent fans mefure , &: par les 
difïerens efforts que la Nature 
leur fait faire pour expulfer cet-- 
te matière , ils font naître cet¬ 
te affection qu’on nomme Te- 
nefme &: que le vulgaire ap¬ 
pelle des Epreintes. Quelque¬ 
fois aufïi rinteftin en foutfre 
tellement , que pour fe déli¬ 
vrer du fujet de fa peine j ,il- 
poufïè avec tant de force &: de 
violence vers le fiege, qu’il fait 
paroître en dehors une partie 
de fa fubftance. 

] ’affeôlon < Tous ces defordres font des 
ijïon'nô. effets de l’acide , fuivant qu’il 
miÇc- plus OU moins violent, 

'ri#-'" hc qu’il perfifte dans le circuit 
gAan.i. Inteftins. Ce n’eft pas 

là neanmoins tout le mal qu’il 
eft capable de faire. Si les coli¬ 
ques furieufes qu’il nous fait 
refîéntir , font infupportables- 
par leurs extrêmes douleurs, la. 
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pafTion que l’on appelle Ilmque, 
ou le volvule que ces coliques 
nous caufent tres-fouvent , eft 
cfïroyable par les effets horri¬ 
bles qu’elle produit. Bien que 
ces deux fortes de maladies 
■ tourmentent quelquefois nos 
entrailles en même tems , &: 
quelles femblent fe changer 
l’une en l’autre : il eft nean¬ 
moins certain , que la derniere 
des deux a toujours été cen- 
fée la plus redoutable , en ce 
qu’elle arrive plus rarement, 
qu’on en croit la caufe moins 
connue , &: que les effets en 
ont toujours paru plus dan¬ 
gereux & les fuites plus à 
craindre. 

Quelques Auteurs fe font c«te coii- 
imaginez que cette maladie JofmVaî- 
confiftoit dans un nouëment 

nouement 

ou une contorfion des menus d» inrec. 
Ihteftins : Mais quoy qu’on ait 
pu dire en faveur de cette opi-. 
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iiion il femble que cét état 
violent, dans lequel on fè fi¬ 
gure les entrailles lorfque ce 
mal arrive , Toit entièrement 
impoflîble , à moins qu’on ne 
le confidere , comme l’efFet de 
quelque fâcheufe defcente , la¬ 
quelle donnant lieu à l’évafion 
ou Torde de TInteflin hors du 
ventre , peut fans contredit de¬ 
venir la caufe d’un accident fi 
funefte. Mais fi Ton Te repre- 
fente, ainfi que nous faifons ici, 
les Inteftins dans leur place , 
enclos enfermez fous l’éten¬ 
due &: la capacité ordinaires des 
mufcles & des inembranes qui 
les tiennent envclopez dans le 
ventre ; on jugera qu’il n’eft pas 
vrai-fcmblable , que dans cecre 
fituation qui leur efi naturelle, 
il y ait rien qui puiffe faire naî¬ 
tre ce prétendu noüement de 
leurs conduits. 

Le mefentere auquel ces In- 
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tellins Toiic atcach-.z., ne per¬ 
met pas qu’ils changent fi aiie- 
mcîîc de rang ni de figure i & 
cette étroite communication 
qu’ils font obligez d’avoir, pour 
l’entretien de la vie , avec tou- 
I tes les arteres &: les veines , qui 
Ifont portées foutenucs par 
cette membrane J ne peut être 
interrompue T par aucun autre 
accident, que par celui de quel¬ 
que cruelle defeente , qui fepa- 
rant ces deux vifccres Tun de 
l’autre , donne à riitteftin la 
liberté de fe noiier ou de fc 
tordre» Car fi cét embarras 
pouvoir arriver aux IntefiinSj 
tandis que toute leur malle fe 
trouve rafi'emblée fous la capa¬ 
cité, du Péritoine qui l’enve- 
lope , &: des mufcles qui nous 
la cachent, l’impollihilité de les 
jamais rétablir dans le rang 
qu’ils auroient quitté , rendroit 
abfolument le maUncurable, &: 


L’impolTi- 
bilité qae 
ce nouc'- 
ment fe 
fiffe dans 
Iç venue. 
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il faudroic contre Texperience, 
que cette affedion portât tou¬ 
jours avec foi la caufe d’une 
mort inévitable. 

Cette coii. Mais comiue Textindion de 
la vie n’eft pas toûjours dune 

dv l’excre- confcquence infaillible dans cet- 

ment en- 7 1- o r 

durci &rc- tc maladie , & que louvent elle 

ténu dans f ■ r i 

l’iiiaquc. trouve la guerilon comme les 
autres dans l’elfet de quelques 
remedes aufquels la Chirurgie 
ne prend point de part \ il faut 
aulïi que necelTairement ce pré¬ 
tendu noüement des Inteftins, 
ni leur détachement du mefen- 
tere ne foit pas, hors l’accident 
des hernies , la véritable caufe 
qui la fait naître. Afin donc 
que nous puifiions facilement 
découvrir quelle en efl la four- 
ce , nous devons nous repre- 
fenter que lorfque les gros In- 
teftins font agitez par quelque 
colique violente , s’il échet 
qu’aprés une parfaite diftribu- 
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don du chyle à toutes les vei¬ 
nes du mefentere , le ruperflu 
de nos alimens , qui par la 
, paration de la plus grande par- 
ne de Ton humidité , eft deve- 
: nu épais fur la fin de Tiliaque, 
: ne puifie plus defeendre ni pafi- 
î fer outre à caufe des flatuofitez 
‘ qui le repoufient qui fermant 
étroitement la valvule qui fait 
rentrée des petits inteftins dans 
les gros, lui bouchent fi exaéte- 
ment le pafifage qu’il ne puifle 
plus continuer fa courfe vers le 
fiege ; il faut de neceflité que, 
tout proferit rebuté qu*il eft, 

* comme un cxcrement inutile à 
' la vie, il refte en cét endroit &: 
► qu’il y fé journe, jufqu’à ce que 
’ la colique &: les vents quelle 
I produit étant entièrement ap- 
[ paifez , le calme ait rétabli la 
[ liberté de fon palTage. 

Or fl nous fuppofons que cét 
: aliment ait reçu de l’eftomac &: 

D d 
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ainfi tn- 
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cet endroit 
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du fiel toutes les difpofitions 
qui lui font neceflaires , il eft 
certain qu'il ne peut pas refter 
long-tcms en ce même lieu, 
qu’il ne s’y fêche &: ne s’y 
cndurciiTe extraordinairement. 
Car comme la nature n’cft ja^ 
mais oyfive , èc qu’elle agit tou¬ 
jours fans interruption ; aulîi 
devons-nous croire que les vei¬ 
nes qui aboutiflênt à l’endroit 
de l’inteftin où cette matière 
eft arrêtée, tirent &: fuccent in- 
ceftamment ce qu’elles y trou¬ 
vent encore de liquide , &C 
quelles ne difeontinuënt point 
de fuccer qu’elles n’en ayenc 
épuifé toute l’humeur , &: que 
la matière étant devenue en¬ 
tièrement fêche, elles n y trour- 
vent plus rien furquoy elles 
puiflent étendre leur aêlion. 

Ce refte d’aliment étant par 
ce moyen devenu plus dur, 
que ne requiert l’excremcnt na- 
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turel des entrailles pour être 
expulfé commodément , quel¬ 
que effort que l’inteftin puiffe 
faire , l’agitation ni le mouve¬ 
ment de fes fibres, ne font pas 
fuffifans pour le chaffer du lieu 
qu’il occupe j ^ cette feche- 
reffe , qu’il s’cil: acquife par fon 
féjour , fait la matière d’une fi 
forte obftruaion dans l’endroit 
où il eft arreté , que la nature 
n’a tres-fouvent que des moiens 
inutiles & de trop foibles ar¬ 
mes pour la vaincre. Mais par¬ 
ce que ce lieu où eft retenue 
cette matière , eft proche de 
eelui où le refidu de nos vian¬ 
des fubit la loi de cette fermen¬ 
tation qui le rend excrement 
de nôtre ventre ; aufii ne fe 
peut-il pas faire quelle y fé- 
^ourne longuement , que par 
contagion elle n’y contrafte l’o¬ 
deur &: l’infeaion d’un fujet 
quelle touche de fi prés. Ce 
Dd ij 
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Comment GU étant OH nc doit plus alors 

dans ce ^ J * 

mêmeliea ic conpaerer que comme un 
no'.'rtn^' Véritable excrement, tel qu’eft 
“iv g‘'°* inteftins , lequel 

qSfiî ** ^ dureté fait un obftacle 

d’excre» invincible à tout ce qui doit 
paiTer de l’eftomac vers le fie- 


ge 3 &: dégénéré en la nature 
SC qualité d’un ferment qui 
communique fon infeélion à 
tous les alimens qui l’appro¬ 
chent. 

■fcômbiM* Pois donc que par le moyen 
que eaufe de cette obftruétion rien ne 
ftroôioï peut plus palTcr ni couler vers 
«ûin! '"* î rien , tomber dans 

les menus inteflins, qu’il ne foit 
retenu ou arreté en chemin, S>C 
qu’il ne prenne en même tems 
l’odeur & la qualité d’cxcre- 
mentî il cft aifé de voir , que 
pour peu qu’en cét état nous 
prenions de nourriture , nos pe¬ 
tits inteflins ne peuvent pas 
manquer d’en être bien - tôt 
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■•emplis ; & qu’il faut necelTai- 
rcment , que s’y amaffant plus 
de matières, que leurs conduits 
n en peuvent contenir, elle re¬ 
gorge dans l’eftoniac , & que 
par confequent elle y éteigne 
la lumière vitale, en jettant la 
corruption dans la principale 
& la plus noble partie de nô¬ 
tre corps. Le cœur tremble à 
J abord de cette pourrittire, l’ef- 
prit fe trouble, tous nos mem¬ 
bres tombent en convuilion 
Inalene prendl’odeurd’excrc- 
ment , & les fanglots partent 
en fouie de 1 eftomac , lequel 
ne pouvant pas fouffrir cette 
1 matière corrompue , la pouffe 
’ vers fon orifice pour la jetter 
J dehors, & obligeant ainfi de la 

■ vomir par la bouche , termine 

■ le cours de la vie par un fpeda- 
^ c e autant rempli d’horreur 

F que le Malade eft digne de 
' pi tic.. ^ 


Entre les 
mâux de 
ventre il y 
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kfqucls 
l’eftomac 
eO: en plci- 
•>c lanté. 
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Oc il faut obferver que la 
plus grande partie des maladies 
intcflmalcs , que nous avons jul- 
qu ici décrites , peuvent naître 
fouvent à Toccafion de 1 acide^ 
entant qu’il perfevere dans les 
entrailles avec toute la torce, 
fans que pour cela l’eftomac 
d’où il part qui en eft la 
fource, paroilTe mal effecte, m 
qu’il aifrien en foi qui le puiU 
fe notablement altérer. Ces lot¬ 
tes d’indifpofitions qui fe ronc 
fentir dans le ventre , ne pre- 
fuppofent pas toujours celles de 
leftomac j &: il ne s’enfuit pas 
que ce vifeere foit malade de 
ce que les entrailles le font. 
Il arrive fouvent qu’il loüit d u- 
ne fanté parfaite , ^ qu d tait 
avec liberté toutes fes fonctions, 
lorfque les inteftins trouvent 
dans l’aigreur de la rnatierc 
qu’ils reçoivent de lui , la cau- 
fe de la grandeur de la du- 
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fée de leurs peines. 

Mais il y a d’autres maladies, 11 y en a 
lefquelles bien que leurs effets 
fe faffent particulièrement côn- r'"‘ 
noicre dans les entrailles, ont ivfto- 
leur principe tellement dépen- 
dant de l’indifpofirion de l’efto- 
mac, qu’on ne trouve ordinai¬ 
rement que dans le trouble &: 
dans la peine que fouffre ce vif- 
eere , la caufe & l’origine de 
leur être. Telles font la paf- 
fion cœlmque , la licnteric &: 
cette afi:cêlion qu’on nomme 
cholérique , lefquelles proce- 
' dent fl abfolument de l’eftomac, 

' qu’on peut dire qu’il n’y a rien 
> que lui feul qui contribue à 
I leur naiffance. Auffi ne fçau- 
i rions- nous comprendre quelle 
) cH la nature de ces fortes de 
I maux , de quelle maniéré ils le 
i forment , ni quelles en peu- 
^ vent être les fuites , h nous ne 
- connoiffons auparavant en quel 
D d iiij 
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écat il faut que Teftomac te 
trouve, pour que Ton inciifpo- 
lition en foit la caufe. Mais 
parce que cette recherche fe- 
roit ici d’une déduction par 
trop longue , &C quelle nous 
jetteroit plus loin que ne re¬ 
quiert rétenduc de ce petit 
Traite , nous nous contenterons 
pour rintelligence Tcxplica- 
tion de ce que nous avons à 
dire, de fuppofer ici. 

Premièrement, que la nature 
' a commis au Pylore le régime 

l’œconomie de l’eftomac , en 
ce qui concerne la vîtefle &: la 
modération de fon mouvement, 
pour expulfer ou retenir lali- 
ment qui cil fournis à fa di* 
geftion. 

Secondement , que lorfque 
Peftomac joüit d’une faute par¬ 
faite 5 & que par confequent fa 
digeftion eft heureufe , le Py¬ 
lore eonnive toujours & fe tient 
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entr’ouverc pour laifTer couler 
la liqueur que ce vifeere con¬ 
tient 5 à mefure que par Taîlion 
du ferment ^ la refolution qui 
en refuke, nos viandes ont ac¬ 
quis ce premier caradtere de 
vie, qui les difpofe à devenir 
aliment de nôtre corps. 

Troifiémement, que lorfquc 
Teftomac fe trouve indifpofé de 
certaine maniéré , le Pylore ou 
plutôt lefprit qui cft né avec 
cette partie , bc qui prefide a 
Tes fondions , s’irrite quelque¬ 
fois en relferre les fibres 
avec obftination , pour empê¬ 
cher que ce que Teftomac n a 
pas pu refoudre ni digerer a 
caufe de fa foiblefle , ne coule 
dans rintellin , ne foit tire 
par les veines , lefquclics ne 
manquent pas de le fuccer quel¬ 
que indigelle & mal condition¬ 
né qu’il puifife être ; Q^nfin 
le Pylore compatifl'ant aulïi 


Comment 
fc forment 
la licnicrie 
& l’affe- 
^fion coe¬ 
liaque. 
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quelquefois au trouble de Tef- 
tomac participant à fa foi- 
blelTe , devient lui-même telle¬ 
ment languiflaiit , qu’oubliant 
ou négligeant fou devoir , il- 
s’ouvre lorfqu’il fe doit fermer, 
& fe ferme lorfqu’il fe doit ou¬ 
vrir , &: quelquefois fe relâche 
avec la même obflination qu’il 
fe tenoit clos & fermé aupa^ 
rayant. 

Cela pofé , il n’eft pas diffi¬ 
cile de comprendre comment 
fe doivent former la coeliaque 
&: la lienteric. Car puifque 
dans ces fortes de maladies , les 
viandes que nous prenons pour 
nourriture , paffient de l’eflo- 
mac dans les inteftins , &: que 
des inteftins elles defeendent 
vers le lîege , fans qu’elles pa- 
roifTcnt avoir été aucunement 
digérées ; Nous ne pouvons pas 
douter qu’en cét état l’efto- 
mac, qui ne peut plus faire fes 
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fondions , ne fouffre une en¬ 
tière privation du ferment vi¬ 
tal 5 qui cft l’agent neceffaire 
pour fa digeftion , &: une ex¬ 
trême langueur dans toutes les 
parties de fa fubftance. Cette 
privation de Ton agent fe fait 
clairement voir par les matières 
qu’il eft contraint de rendre en 
la même forme quelles ont etc 
reçues ; bi fa langueur fe ma- 
nifefte en ce qu’il rend les vian¬ 
des dans le moment qu on les 
lui donne , bc qu’il les lailTe 
écouler avec autant de non¬ 
chalance , que s’il ne prenoit 
plus de part à la confervation 
de la vie. 

Neanmoins quelque foible bc ce quec6. 
languiffant que ioit 1 eltomac (ortes de 
en cette occafion , il eft certain 
que cette foiblefl'e ne fesoit pas 
capable de faire naître ce rnai, 
ft elle n’étoit accompagnée de 
celle du Pylore. Qu h durant 
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^Lie reftomac reçoit les viandes 
qu’on lui donne & qu’il fe rem-r 
plit de matières indigeftes , loi 
Pylore s’obftinoit à demeurer:* 
étroitement fermé , comme il i 
lui arrive fouvent en d’autres 
maladies ; il cft très - confiant il 
que ces mêmes matières au lieu U 
de tomber inceflamment, com- -j 
me clics font dans les inteflins^ 
feroient contraintes de remon- • 
ter en haut ; àc la nature, pour i 
fe décharger d’un fardeau ü \ 
odieux 5 fe trquveroit engagée 
â une explofîon violente vers ^ 
1 orifice de 1 ellomac , pour les- ^ 
vomir & les rejetter par la 
bouche. 

« quelqu’une de 

Vécouie. ces afreêlions attaque nôtre vie 

liment auf. ^ qu cntt auttcs cellc qu’oii 

nomme cœliaque trouve dans ' 
1 indifpofition de nos organes la 
eaufe prochaine de fa naiflànce; ? 

il cft en ce cas rrcs-conltanr^ 
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i[ue le Pylore aulTi - bien que 
beftomac , duquel il eft le por¬ 
ter rœconome , doit necef- 
iairement concourir & prendre 
i^arc en la génération de ce mal. 
Car quelques grands quefoienç 
in ce rencontre le trouble &: 
e defordre que l’on remarque 
ans reftoniac , la foibleflfe que 
oufFre en même tems le Py- 
n*e , le relâchement quil 
iit^ de fes fibres, ne font pas 
; cet egard de moindre confî- 
cration ni moins pernicieux, 
ue ce qu’endure cette autre 
grtie à laquelle il eh joint par 
ontinuité de fubftance. S’aban- 
onnant alors comme il fait à 
I propre langueur, il oublie ou 
eglige ce qui eft de fon de- 
oir î & laiâant par ce moyen 
.porte toujours ouverte &: le 
aflage libre à tout ce qui tom- 
e dans l’eftomac , donne lieu 
iralimcnt d’en fortir auhi-tôt 


^2.(j Trdiîé des maux 
qu’il y ea reçu, de ne s arré 
ter qu autant de tems qu il lu 
faut pour paaer de l’entrée à 1 
fortie de ce vilcerc. Car comnn 
les viandes que nous^ prenon 
ne peuvent pas alors etre rete 
nues dans Vcaoinac fans dao^ 
ger 5 puifque ce feroit vaine 
ment qu elles attendroient let 
refolution d’un agent ou fer 
ment fpecifique qui n’y eapluu 
ii ea aifé de voir que la natut 
a interea de les chaffer ince^ 
famment d’un lieu , où elles r 
peuvent réjourner un momeE 
fans fe corrompre , deveni 
par confequent autant odieufc 
que nuifibles à notre vie. ^ 

Ce que fait C’ea pour ccla que l’inteanj 

ïislc 'tca. perfiae le relâchemeE 

(rentre. du PylotC , d)C qu’Ü s’obainC!» 

fe tenir ouvert, ne pouvant fm 
pendre l’aélion qui lui ea natv 
relie ôc le mouvement officient 
qu’il doit à la première de nf*^ 
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digeftions, ne cefle point d’at¬ 
tirer vers foi cette matière quel¬ 
que crue indigcjfte qu’elle 
1 foit , & de la P mfTer en bas 
î avec d’autant plus de vitefTe, 

I que de la promptitude de cette 
8 adion , fembie dépendre en céc 
•' :erat la confervation de la vie. 

^ Car le mouvement des inteftins 
doit toujours fuivre la loi &r 
Timprefîion du Pylore , lequel 
a natiireilement fur le régime 
de leurs conduits le même em- 
:pire , que l’orifee de i’cftomac 
a fur celui de l’œlbphage. 

En un mot la crudité invin- te concerç 
i cible de ces matières, fait que maifdu 
j rcflomac , le pylore & Tintef- 
; tin , n*en pouvant pas (bufïrir 
la prefence fans peine , mettent 
I de concert tout en ufage pour 
i" s’en défaire. L’eftomac les re- 
, jette &: les rebutte fans cefl'e, 
parce qu’il ne peut pas un mo- 
' ment les retenir fans danger; 
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le pylore fe tient toujours ou¬ 
vert par un effet de la crainte 
qu’il a de faire durant un ins¬ 
tant le moindre obftaclc à leur 
fortie 5 6 c l’inteftin ne les attire 
que pour en hâter davantage 
leloignement, comme d’un fu- 
jet d’autant plus onéreux à la 
nature , que n’etant pas capa¬ 
ble de digeftion , ni par con- 
fequent fufceptible dans nous 
d’aucun caradere de vie ; il ne 
peut abfolument être reçu dans 
nos entrailles , que comme un 
hofte étranger 6 c un ennemi 
domeftique. 

Qtteiie* sôt En effet l’impoffibilitc que la 
lions de* nature trouve a digerer ces lor- 
c«îe matières , fe fait fi bien 

jnaiadic. connoître, qu’elles fortent non 
feulement de l’eilomac toutes 
crues , 6 c parcourent tous les 
menus intefîins fans rien quitter 
de leur première forme : mais 
encore elles coulent en cet état 
dans 
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> dans les gros inceftins, fans que 
t le ferment que nous avons die 
. être à feim'ée de' leurs con- 

> duits pour donner au refidu de 
nôtre digeftion la forme , l’o- 
deur &: la qualité d’cxcremenc 

, naturel, puifl'e faire fur ces ma¬ 
tières l’imprelfion requife pour 
cet effet. Ce qui n’arrive pas 
feulement à caufe qu’elles font 
trop liquides & quelles pafTcnc 
trop vîtes , &: que par confe- 
quent ce ferment n’a pas le 
tems d’operer ni faire fur elles 
d’imprcfîion : mais auflî parce 
' qu’elles n’ont pas acquis dans 
l’eftomac par une digefliou con¬ 
venable 3 les difpofitions qui les 
, peuvent rendre naturellement 
capables 'te fufccptibles de cet¬ 
te derniere fermentation. 

Voilà l’état à peu prés où fe 
trouvent toutes les parties af- 
feébées dans la cœliaque , bc de 
quelle maoiere cette cfpece de 
E G 
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maladie a coutume de fe for¬ 
mer. Quant aux effets qui par¬ 
tent de cette caufe , ils ne peu¬ 
vent être que très-funeftes 
pernicieux à notre vie. Car com¬ 
me la nature n’a plus la force 
de digérer les viandes dans l’ef- 
tomac , &: que les autres di- 
gcflions fuppofent la première, 
comme la bafe & le fondement 
de toutes celles qui fuivenr, &: 
lans laquelle tout ce quelles 
peuvent faire efh un ouvrage 
mutile ; de ce que celle-ci man¬ 
que abfolimient dans cette ma¬ 
ladie , il s’enfuit que toutes les 
autres ne peuvent rien contri¬ 
buer à la perfeêlion de cette 
matière , qu’un fî notable de¬ 
faut rend incapable de.devenir 
aliment & de paffer en nourri¬ 
ture. C’efl pourquoi ne s’en 
pouvant faire alors aucune dif- 
rribiition , qui ne fournifle à 
îoiucs les parties du corps, plu- 
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tôt dcqiioi les affoiblir U les dé¬ 
truire , que d’en maintenir &: 
conferver les forces ; il faut 
de neccllité que cette maladie, 
lorfqu’elle dure , jette le Mala¬ 
de dans une extrême maigreur 
& dans une atrophie générale 
de tous fes membres , & que 
par confequent elle devienne la 
caufe d’une mort inévitable. 

Ce que nous difons ici de Le ^eu d* 
raffeélion coeliaque , peut être 
appliqué à celle qu’on nomme 
lienterics Parce que ces deux 
lortes de maladies ont une 11 Licmetic. 
grande affinité , qu’on ne fçau- 
roit gueres difeerner l’une de 
l’autre que par le plus le 
moins, qui ne peuvent pas em¬ 
pêcher qu’elles ne foient de mê¬ 
me nature &: comprifes toutes 
deux fous une feule même 
efpece. Je veux dire , que ce 
qui donne lieu de juger , que 
i’une de ces maladies a quelque 
E e ij 
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chofe qui en doit faire la dif- 
tindion d’avec l’autre, ne con- 
fille qu’en ce que dans la cœlia¬ 
que on fe figure encore quel¬ 
que petite &: legere apparence 
de digeftion , que l’on ne re¬ 
marque pas dans la lienterie. 
Mais il ell toujours tres-conllant 
que dans ces deux forces de 
maux rdlomac ell languilTant, 
& que l’abfcnce de l’acidité vi¬ 
tale &: fpccifîque , de laquelle- 
dépend abfolument toute l’é¬ 
nergie de fa digeftion , eft le 
principe &: la caufe de fa peine. 
C’eft pour cela c^\.\ Hippocrate 
dans rAphorifme premier du 
fxiéme Livre dit exprelTément : 
Que fi dans les licnteries qui 
font de longue durée, après des 
rots qui ont paru fades dou¬ 
cereux 3 il en vient qui foienc ai¬ 
gres , c’eft ligne de guérifons. 
dautant que cette aigreur dé¬ 
note le retour du ferment fpeci- 
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fiqiic de i’cftomac , donc Téioi- 
gnement faifoic la principale 
caufe de Tindigeftion àc de là 
foiblclTe de, ce vifeere. 

Mais quant à ce qui ell de 
cette affedion , que l’on nom- 

. . ’ ^ 1 1 • leiiquc,» 

me vulgairement cholérique , comment 
bien quelle procédé aufli deroc/'^°^* 
rcflomac , toutefois rindifpo- 
fition que foulfre ce vi-feere, 
n cfl; pas la même dmis la géné¬ 
ration de cette maladie , que 
dans celle des deux preceden¬ 
tes.' Ce n’eft ici , ni la priva¬ 
tion du ferment , ni la débi¬ 
lité de l’organe qu’il faut confi- 
derer ; les mouvement violons 
que fait l’eftomac à tous mo- 
mens dans les accès de ce mal ^ 
font alléz voir fon défordre, 
mais ils ne montrent pas fa lan¬ 
gueur. Les grandes fecoulTes 
que la nature lui donne font 
des preuves certaines de fa for¬ 
ce J,, de les coiîvullions donc elle 
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agite &: tourmente Tes mem¬ 
branes , ne font pas plus des 
marques du trouble où elle eft, 
que de la vigueur qui lui refte. 
Ce qui fe palTe dans nous, lorC 
que ce mal nous attaque , ne 
fait que trop connoître ce qu’il 
de quelle maniéré il com¬ 
mence dans nous-mêmes, quel 
en doit être le progrès , & la 
fin qu’on en doit attendre. 

Quelle ca II ne faut que confiderer avec 
mouvemés quelle violence &: quelle oblli- 
réSac"*' l’eftomac rejette par Tun 

mrc'Lla- ^ àe fes orifices, ce qui 

dtc. lui vient du dehors ou qu’il at¬ 
tire du dedans j comme il pouf* 
fe du fond de fa cavité vers 
rœfophagc ce qui lui nuit ou 
qu’il croit lui devoir nuire , 
avec quel effort il précipite par 
en bas Ôc chaffe dans les en¬ 
trailles ce qui ne peut trouver 
par la bouche une affez prom¬ 
pte fortie î il ne faut , dis-je, 
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que faire rcriexion fur les ef¬ 
forts continuels, que reftomac 
dans cette occafion efl obligé 
de faire pour fc décharger •tant 
par les vomiflémens que par les 
Telles, de tout ce qui fe trouve 
dans fa capacité , pour être per- 
fuadé qu’un mouvement fi irré¬ 
gulier & (1 défordonné, &: qui eft 
accompagné de tant d’obftina- 
tion & tant de violence , ne 
peut être m fufeité , ni entre- 
tenu 5 que par une caufe mali¬ 
gne , dont l’infedion troublant 
& irritant la nature , l’engage à 
faire ces efforts comme unique¬ 
ment neceffaires pour la confer- 
varion de la vie. 

Donc pour concevoir com¬ 
ment fe forme dans nous cette 
efpece de maladie , il faut fe 
reprefenter que foie que ce ve¬ 
nin s’attache matériellement aux 
membranes de l’eftomac U. qu’il 
les corrode , pénétré ou empoi- 
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fonne, ou foie que par fa fubti- 
lité il s’unilTe &: fe mêle avec 
refprit vital, qui préfide au ré¬ 
gime* de cét organe ; il eft con- 
ftanr que la nature irritée par 
la prerencc de cét objet , qui 
lui paroîc odieux , & qu’elle con- 
fidere comme un ennemi do- 
meftique , fait tout ce quelle 
peut pour s’en défaire ; 
pour cét effet elle fccouë & 
tourmente inceffamment l’efto* 
mac , afin que par cette con- 
vulfion continuelle quelle lui 
fait fouffrir , elle puiffe en déta¬ 
cher ce qui lui donne de la pei- 
ne J Quelle appelle à fon fe- 
coLirs tout ce qu’il y a d’hu¬ 
mide par tout le corps , pour 
laver hc nettoyer l’ordure qui 
infeéle ce vifeere î mais qu’aufli- 
tôt qu’elle a ainfi attire toute 
cette humeur à fon aide , la 
trouvant inutile & plûtôt nui- 
fible que profitable pour fon 
delfejn^ 
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dciTein , elle la rejette incelTam- 
ment, &: contraint l’cftomac de 
la poulTer dehors avec violence, 
&: fous autant de formes &: de 
couleurs differentes, que le doi¬ 
vent être les lieux d’où cette 
humeur peut venir. Ainli ce 
que la Nature croyoit devoir 
appaifer Ton inquiétude , ne fait 
que l’augmenter, &: en voulant 
par le moyen qu’elle employé, 
faire ceffer le trouble, elle met 
tout en défordre. En un mot ce 
quelle met en ufage pour la 
défenfe de la vie , eft dans cet¬ 
te occafion ce qui en avance la 
perte, ce qui favorife le plus 
fouvcnc les approches de la 
mort. 

Dans cette contention où les 
forces s’épuifent, en peu d’heu¬ 
res , le pylore s’ouvre & fe fer¬ 
me par reprifes. Il lâche fes fi¬ 
bres pour un moment, afin de 
donner à rcflomac le moyen de 
Ff 
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ietter dans les entrailles ce qui 
lui nuit ou l’afflige ; hc un mo¬ 
ment apres il Te reflerre pour 
en empêcher la fortic , Ôi pour 
contraindre la nature à repouf^ 
fer vers roefophage , les matiè¬ 
res aufquelles il vient de don¬ 
ner paflage dans Tinteftin ; 
peu de tems après l’un &: l’au^ 
tre orifice de Teftomac fe lâ¬ 
chent tout à coup, donnent 
lieu à ce yifcerc de fe vuidet 
haut & bas tout à la fois. Si 
bien qu’on voit dans le progrès 
de ces mouvemens fortir fans 
cefle par la bouche &: par le 
ficge, tout ce que reçoit l’efto- 
mac , foit que la neccfllcé nous 
oblige de le donner pour ali¬ 
ment ou pour remede , ou foit 
que la nature , pour fe défen^ 
dre fecourir la vie , fafle con¬ 
tribuer à fon befoin les autres 
parties du corps. 

Toutes ces fortes de déjec- 
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dons, quel que foie l’un de ces dc 
deux chemins par ou elles pal- leur & coif¬ 
fent , empruntent dans leur for- c-*' 
de diverfes formes &c differen- 
tes couleurs. Tantôt elles pa- 
roiffent comme de l’eau , fades, 
claires , gluantes &l infpides 
comme du flegme î tantôt elles 
font vertes , jaunes &c ameres 
comme du flel ou de la bilc; 

&: tantôt aigres, piquantes , noi¬ 
res &: corrofives , fuivant que 
l’effort qui les expulfe efl grand, 
que l’explofion en efl: vio¬ 
lente ; quelquefois mêmes à for¬ 
ce de vomir , on voit monter 
vers l’eftomac jufqu’aux matiè¬ 
res cxcrementives du ventre, ôc 
porter avec elles l’odeur &c l’in- 
îedion qui leur eft propre, juf. 
ques dans la bouche qui les re¬ 
jette î de là viennent les palpi¬ 
tations , les tremblemens de 
cœur , les fyncopes, &: l’êpui- 
fement fubit de toutes les for- 
Ffij 
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ces. De forte que Ton peut di- : 

, que cette maladie eft unei 
<les plus dangereufes qui puif-- 
fent attaquer notre vie , puif- • 
qu elle la peut éteindre en peu i. 
de jours , &: quelquefois en peu i 
d’heures, s’il échet que la hévre £ 
fe mette de la partie. 

Mais pour revenir à ce qui i 
refte des maux , qui affligent 1 
particulièrement nos entrailles, , 
nous pouvons les confiderer en i 
deux differentes maniérés j Ou 1 
entant qu’un acide indompté , , 
Sc qui par l’effet d’une fermen- ■ 
ration réitérée dans l’edomac : 
fur une même matière , s’eft : 
-élevé jufqu’à un degré de cor- > 
roûon pernicieux à la vie , per- 
ieverant avec toute fa force 
dans les conduits de nos inref- 
tins , en peut être la f;ule ou i 
du moins la principale caufe. 

Ou bien entant, que quel¬ 
que efprit rebelle , ou quelque 
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^tnauvaife qualité renfermée dans 
:)Ce qui nous ferc d’aliment , re- 
Ififte à nôtre dif^eftion , fe main- 
i;cient &: fe conierve dans nous, 
iSc s’unifiant comme par force 
ravec toute fa malignité à l’ef- 
iprit vital qui nous anime , en 
itrouble les fondions , &C détruit 
len même tems la difpofition 
inaturelle de nos entrailles. 

Or fuivant que l’une ou l’au- 
itre de ces chofes concourt ou 
contribue à la génération des 
(maux , que nous fouftrons dans 
(nôtre ventre , nous pouvons 
nous les reprefenter , 3 c en con- 
:cevoir la nailfance à peu prés 
Me cette forte. 

Premièrement , pour ce qui 
regarde ceux d’entre tous ces 
|maux , qui peuvent être fufei- 
J*tez par le moyen d’un acide 
( augmenté par l’adiond’un dou- 
; blc ferment, lequel acide pene- 
itre avec le chyle de l’eftomac 
^ ^ F f iij 
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dans l’intcftin &: avec la corro- 
fion qu’il a contradée par cette 
fermentation ; Nous devons ob- 
ierver , que le fuc. alimentaire 
qui fe fait dans la première de 
nos digeftions par la réfolution: 
de nos viandes , à coutume der 
couler inceflammenc de reflo-I| 
mac dans les entrailles , à me-j 
llirc que chaque partie de ces| 
viandes, par l’acide vital qu’elle^ 
trouve dans ce vifeere, a etc re-^ 
duite en liqueur ; de force que] 
les premiers morceaux qui onCii 
cté reçus, étant une fois dige-t 
rez 5 n’attendent point que les^ 
derniers le foient pour fe pro-" 
curer leur fortie. Pour cét effet 
le pylore connive ôc demeurer 
entr’ouvert durant le tems que' 
la digeftion fe fait, & que le fer-* 
ment agit fur nos viandes, afint 
que le chyle trouvant ainfi le?; 
paffage libre , defeende peu à] 
peu dans l’inteftin fans obftacle^' 
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fclon que les parties de nos 
viandes font réduites & conver¬ 
ties en liqueur , les unes plutôt 
que les autres , depuis que Ja 
digeftion commence pfqu’à ce 
quelle Toit entièrement finie, 
ic que l’eftomac fe foit déchar¬ 
gé de tout l’aliment qu’il con¬ 
tient. 

Mais bien que cela fe fafic 
& doive fe faire naturellement 
de la forte , tant que rien n’in¬ 
terrompt ni ne trouble les fon- 
ébons ordinaires de nôtre vie, 
dans la première de nos digef- 
tions i il arrive neanmoins quel¬ 
quefois que le fuc alimentaire 
eft arrête &: retenu en partie 
dans le fond de l’eftomac, plus 
long-tems que ne requiert l’ac¬ 
tion naturelle de fon ferment j 
que par le féiour que cét ali¬ 
ment fait en ce lieu, au de là 
de ce qu’il faut pour fa perfec¬ 
tion , il eft neceftairement ex- 
F f iiij. 
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pofé à une fcconde &: nouvelle î! 
fermentation , par le moïen d’un j 
acide nouveau qui furvient 6 c 
aborde inccfTammenc dans ce 
vifcere ; par le mélangé 6 c l’ac¬ 
tion duquel ferment , cét ali- • 
ment contrarie , avant que de , 
fortir une aigreur corrofive 6 c ; 
contre nature, qui vrai-fembla- 
blemcnt doit être double , en 
comparaifon de ce quelle étoit, 
lorfque ce chyle n’avoit encore 
fubi la loi que d*une (impie 6 c , 
unique fermentation , 6 c d’une ! 
digejftion ordinaire. 

De forte que cette liqueur i 
alimentaire tombant en cét état 
■ de l’eftomac dans le premier in- 
teftin , la quantité du fiel que 
la nature fournit en. cét endroit 
pour la correéfion 6 c l’adoucif- ^ 
îement du chyle , n’étant pas { 
alors proportionnée à celle de 
l’aigreur avec laquelle il fe mê¬ 
le î il faut neceffairement, qus ; 
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^ans la confluence qui Te faïc 
de ces deux eftrcs , l’adtion de 
l’un demeure nulle par la trop 
grande refiflance de l’autre. Ain- 
fi cét acide vicieux franchiflant 
le paflage du premier inteftin 
avec toute fa force , porte fa 
corrofion dans les autres con¬ 
duits , &: fufcicant par fa pre- 
fence le trouble &: le défordre 
dans toutes les entrailles, de¬ 
vient la caufe de diverfes tran¬ 
chées, coliques , diarrhées, dyf- 
fenteries, & de plufieurs autres 
fortes de maux , qui font &: 
entretiennent une guerre fntef- 
tine dans toute la capacité de 
nôtre ventre. 

Secondement , pour ce qui 
cft de 1 cfpi'it ou des qualitcz p;Ue la vie 
farouches & rebelles , ou de ce dcT'hofes. 
qu’autrement Vanhelmont ap¬ 
pelle la vie moyenne des cho- 
fes, dont la force furpafle tres- 
fouvent celle de nôtre vie, afin 
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de pouvoir comprendre com¬ 
ment toutes ces chofes font in¬ 
troduites & perfeverent dans 
nous 3 &: de quelle maniéré el¬ 
les troublent par leur mélange 
èc leur majigmté le repos & la 
tranquillité de nos entraillesj 
Nous devons obferver comme 
un des fondemens de la plus 
pure & de la plus fecrete Phyfi- 
quX'rpi? matière, qui entre 

femmal qui immédiatement dans la géné- 
îaiSincc ration de chaque chofe , con- 
LlZV en fol fon principe affif 

fujc». ou agent fpecifîque , qui eft un 
cfprit ou air fubtil, lequel ren¬ 
ferme en loi ridée ou reprefen- 
tation de la chofe future, & lui 
donne la forme de les proprie- 
tez requifes à la perfeélion de 
mn être. Cét efpric enclos étroi¬ 
tement dans la femcnce vifiblc 
des chofes, n*a pas plutôt reçu 
la liberté par la réfolution de 
la matière qui le contient, qu’a- 
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riflfant par un ordre infaillible. 

Il ne ceffe plus d agiter ^ ^de 
mouvoir cette malle, quil n ait 
donné à la chofe la figure & 
les parties neceflaires pour la 
eonftitution de Ton être. Alors 
il prend en foi la conduite de 
fa vie i il fe tient renfermé dans 
la variété de fes organes , entre¬ 
tient fes différons mouvemens, 
travaille à fon accroiffement 
fans fe fatiguer , l’accompagne 
inféparablement jufqu’au der¬ 
nier moment de la duree de la 
vie. 

Cét efprit porte en foi la 
fplendeur invifible de la choie, 
il en contient l’ame ^ la forme ; 
ôi comme c’eft en lui que con- 
fifte fa vie , aufli eft-ce à lui- 
même que (ont attachées actue - 
lement toutes les qu^itez & 
les vertus qu elle poflcde. 
bien que tous les progrès de la 
nature , les vicifeitudes chan- 
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gcmcns des choies procèdent 
immédiatement de céc efprit ca¬ 
ché dans les choies mêmes , & 
rien ne fouffre en foi de chan¬ 
gement ni de tranfmutacion, 
c^ue par 1 alteration de céc ei^ 
prit , comme de la principale 
partie du iiijec qui le renferme. 

être paii'e en 
^ cn là fubilancc 
i‘un eftT' ri un autre , cette tranimutation 
«jntparunne peut pas être un effet qui 
parte de la chaleur de 1 eifomac 
de celui qui le digère , en quel¬ 
que degré quon la fuppofe, 
mais une fimple produdion de 
cet agent fpecifique ou efprit 
de vie, lequel y habite, qui fur- 
montant par l’excellence de fa 
nature , la force la refiftance 
de celui qui prciîde à la cliofc 
altérable , l’abforbe comme en 
foi , & l’obligeant de quitter fa 
derniere forme , le fait rétro¬ 
grader vers fa première vie. 
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pour faire prendre à cette cho- 
îe ]a forme la nature dali- 
ment. Car encore que céc ef- 
prit foit divers , fuivanc la di- 
verfité des fujets qui le déter¬ 
minent , neanmoins il convient 
dans tous en ce qu’étant vital 
il eft lumineux j Et comme les 
rayons du Soleil , réfléchis par 
des objets differens , font r’af- 
femblez & fe pénétrent en un 
point ; de même quelqu’ordrc 
qu’il y ait entre les chofes du 
monde , les divers efprits ou 
agents fpecifiques qui les ani¬ 
ment , peuvent à caufe de leur 
lumière, en laquelle ils fymbo- 
lifent &: conviennent entr’eux, 
-fe toucher immédiatement 
operer l’un fur l’autre. 

Or dans cette adion , pour 
ne pas troubler cét ordre que 
Dieu a établi dans rUnivers j il 
faut de neceflité , fuivant le but 
que la nature fe propofe , que 
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le plus foible obeïlTe au plus 
fore J &: que Tavantage demeu¬ 
re à celui que fon excellence 
. éleve naturellement au deflus 
de Tautre. C’eft pourquoi com¬ 
me toutes chofes avoient etc 
foumifes à l’homme , en tâne 
qu’il porte en foi le caradlerc 
précis & l’image vivante de la 
divinité : Aufïï dans l’état d’in¬ 
nocence , &: tant qu’il a joüy de 
toute rétenduë de la perfeélion 
de fon être , pouvoit-il ufer in¬ 
différemment de tout ce qui 
croill: fur la Terre, pour l’entre¬ 
tien &: la nourriture du corps, 
fans craindre que rien employât 
de qualitez rebelles , qui puf- 
fent porter obftacle à fa digef- 
tion, ni bleffer rintegrité de fa 
vie. Car fon efprit vital , n’é¬ 
tant alors éclairé immédiate¬ 
ment d’aucune autre lumière, 
que de celle de lentendemenc, 
qui fait la reffemblance de 
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l’Homme avec Dieu , ne pou¬ 
voir être fufcepdble, ni de trou¬ 
ble ni de douleur , hc dans cet¬ 
te impaflibilitc qui lui étoit na¬ 
turelle , il pouvoir par Texcel- Poiîrqao» 
lenee de cette lumière immor- ^^l'n^y' 
telle, dont il ccoit l’organe dans 
toutes les parties du corps, pe- foi» à rw- 
netrer refpric, la vie &: la fub- 
ftance des chofes les plus farou¬ 
ches 5 àc les faifanc rétrograder 
vers leur premier être , les ré¬ 
duire en Ton propre aliment, 
fans qu’il reftât dans cette tranf- 
mutation aucun veftige de ce 
qu’elles pouvoient avoir de fpe- 
cifique èc de mauvais , qui ne 
fût éteint àc abforbé par la for¬ 
ce la noblefle de fon être. 

De maniéré que chaque cho- 
fe, par le decret de fa deftina^ 
tion , dépofant fa malignité na¬ 
turelle en faveur de l’homme; 
il ne fe trouvoit rien dans le 
monde , qui lui peut caufer au- 
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eu ne jpcine , ni produire ou fai- 
le naître aucun trouble dans! 
i’ufage de Tes facultez &: dans ; 
le régime de fa vie. 

kfoïuiic* lorfquc ce même hom- ■ 

dfl nos di- me eut péché ^ que par l’ef- ■ 
lehTcfif?^ ^on crime , s’étant ren- . 
S/quî ^ la , cét image 

?o°ûmifi^^' vivant de la Divinité, eût cédé 
rœconomie ôc le régime du 
corps à cette amc animale qui 
fait la convenance de nôtre na¬ 
ture avec celle des brutes ; 1 ef- 
prit vital que la nature a établi 
dans chaque organe pour pré¬ 
sider à nos digellions , n’étant 
plus éclairé que des foibles 
rayons d’une lumière caduque 
Sc perilTable , commença de 
trouver dans la meilleure par¬ 
tie des chofes que la nature 
fembloit n’avoir produit que 
pour lui , une rehftance allez 
forte J pour lui faire connoître 
fâ foibkffe & lui donner des 
marques 
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I marques aflurécs de la déca- 
> dcnce de fon être. 

La Terre , qui jufqu’alors n'a- Çomj^ar 
' voit fervi dans Tes productions font deve- 
i que pour les plaifirs les de- fons à l’hij- 
;! lices de l’homme , vit bien-toc 
) fes entrailles remplies de toutes vie- 
I forces de poifons , fa furface 
' couverte d’animaux empelilez Sc 
de plantes venimeufes , donc 
l’ufage devenu funefte Sc perni- 
i cieux à celui pour lequel elles 
ont été faites, rendit la vie de 
riiommc fujeccc à tant de maux 
S)C foûmife à Tepreuve de tant 
de chofes nuif blés , que parmi 
tant de dangers qui environ¬ 
nèrent fa vie J il ne trouva rien 
de plus certain ni de plus affuré 
fur la Terre , que la neceflitc 
de mourir. 

I, Comme il feroic mal-aifé de commun- 
I hmicer le nombre de tous ces d"un\ 
êtres, que l’homme s’eft attiré "hVfe/cV 
pour ennemis fur la Terec par 
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dermid* l’innocence de fa^ 

camens- vic , ôc qu’ü nc fcroic pas moins 
puigitifs, raporter ici en com¬ 

bien de maniérés ils font capa^ 
blés , par leur differente mali¬ 
gnité d altérer Ton efprit &: Ton 
corps J il fuffira de remarquer 
qu’entre tant de matières , qui 
de foûmifes quelles étoient na¬ 
turellement à l’homme, par l’eff 
fet de Ton crime font devenues 
contraires & pernicieufes à fa 
vie î II y en a certaine quantité 
qu’une expérience douteufe, la¬ 
quelle ou la témérité, ou le ha- 
zard ont pu faire naître , a mis- 
en ufage dans la Medecine, &c 
dont par la fuite du tems l’er¬ 
reur , l’abus & la crédulité de ' 
l’homme , ont fait le principal 
fujet fur lequel la pratique de 
cette Science s’occupe , fous le 
titre fpecieux de Medicamens 
purgatifs, ou pour mieux dire 
turbatifs î s’il efl permis de par- 


ri 1er ainfi avec uri des plus fa- 
1 meux Médecins de ce Siècle, 
î nuilque dans la vérité , au lieu Mededa 

11,,^ / .) J J du Roy de 

I de la guenlon qu on attend de Pologne, 
leur ulage , le plus fouvent le 
venin que cachent que ren¬ 
ferment ces forces de remedes, 
ne fait que troubler la nature , 
aigrir les humeurs , dilfoudre la 
fubftance des membres , épui- 
fer les forces &: éteindre la vie 
du Malade. 

Car foit que ces matières en- çc qu-on 
trenc dans nous &: ioient inli- dre de l’n 
nuées chacune en particulier, 
ou qu’elles foient mêlées les 
unes avec les autres fous ditfc- 
rentes formules i leurs qualicez 
malignes quelles portent avec 
elles hc qui font infcparables 
d elles-mêmes, attaquent af¬ 
fligent la vie , non feulement 
dans l’eftomac qui les reçoit 
' qui fbufïfe en les recevant ,, 
la prcaiiere impreffion que leur 
Gg ij 
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prefence peut faire ; mais en¬ 
core dans tout le refte des prin¬ 
cipaux organes du corps. Ce 
qui fait qu’il n’y a rien que la 
nature n’employc , ni point d’ef¬ 
fort qu’elle ne faffe dans nous, 
pour fe délivrer d’un hofte fi 
dangereux ; lequel , quoique 
l’art puifTe faire , ne pouvant ja¬ 
mais perdre entièrement ce qui 
le rend odieux à nôtre vie, ne 
ceffe auffi jamais d’être étran¬ 
ger dans nous-mêmes , &: de 
produire fouvent des maux plus 
grands, que ne font ceux auf- 
quels on prétend qu’élis doivent 
fervir de remedes. 

Le défbrdre que fait un pur¬ 
gatif dans l’eflomac &: dans les 
entrailles , pour en parler dans 
la penféc de cét Auteur, jette 
quelquefois nôtre vie en telle 
confternation, qu’elle épuife les 
membres de l’humeur qui leur 
eit le plus neceffaire pour l’en- 
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trecicn de leurs fondions, &: la; 
confervation de leurs forces , 
afin de fournir dans ces vifeeres 
où ces êtres ennemis font re¬ 
çus àc où ils exercent leur fu¬ 
reur &: font le plus de ravage, 
ce qu elle pge propre pour ef¬ 
facer l’ordure , éteindre le ve¬ 
nin arrêter le progrès de la 
violence qu’il caufe. Souvent 
dans cette intention elle difibut 
jufqu à la fubftance des mufcles^ 
elle ne cclTe point d’épuifer 
dans tous les endroits du corps, 
l’humide quelle y trouve, pour 
l’envoyer où la prefence de ce 
remede l’afflige , qu’elle n’ait 
par ce moyen , ou totalement 
cxpulfé cét ennemi domeftique, 
effacé de l’eflomac &: des 
entrailles jufqu’aux moindres 
veftiges qu’elle y rencontre, ou 
que par cét effort continuel 
quelle fait , ayant épuifé tous 
les membres , elle n’ait enfin 
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fuceombé fous la malignité de 
la drogue. 

ce trouble, qu’un mou- 

foufFrenc,& vemcnt fl cxtraordinairc pro¬ 
ies maux J . - * 

que leur OUlt , Oïl DO pCUt paS doUtCt 

Sitnakre. <1^0 Ics intcftins , où ces matiè¬ 
res malignes SC ce venin fejour- 
nent le plus , &: où affluent Sc 
abondent de toutes parts ces 
humeurs , que la nature y en¬ 
voyé pour le foulagcmcnt & le 
fecours de la vie , n’en reçoi¬ 
vent une alteration très nota¬ 
ble , tant par les ordures & fa- 
letez aufquelles toutes ces hu-* 
meurs font changées à mefure 
qu’elles tombent dans leurs con¬ 
duits , par la' malignité du fer¬ 
ment qu’elles y trouvent , que 
par l’agitation violente de leurs 
membranes , que caufent la ne- 
ceflité de hâter i’expullîon de 
ces matières nuifibles , & la 
grandeur du péril que leur pre- 
fence fait naître. En un mot^ 
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l.i refiftancc a£tueUc que toutes 
ces chofes font à nôtre dige(^ 
tion , le combat qu elles nous 
livrent dans le premier &: le 
principal organe de nôtre vie , 
avec des forces , qui foiivent 
furpaiTent les nôtres , irritanr 
nos entrailles par le fentiment 
de douleur de peine que la 
nature en conçoit , engagent 
leurs inembrancs'-&: toutes les fi¬ 
bres dont elles font titluës dans 
des agitations violentes , exci¬ 
tent le Tufnulte dans les efprits 
qui prélident à leurs fondlions^ 
enflamment reftomae & les in- 
tcflins, font gonfler remplif- 
fenc de vents leurs conduits , 
dont le bruit &: le murmure fc 
fait entendre aux oreilles. Sou¬ 
vent les coliques, les tranchées 
les flux de ventre obftinez , 
font les effets de la malignité 
de ces drogues > lefquelles au 
lieu d’un Ample bénéfice de 
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ventre , que fe propofe celui 
quilles donne , étant une fois 
reçues dans le corps du Ma¬ 
lade , produifent contre l’atten¬ 
te du Médecin des diarrhées fi 
fâcheufeSj que leur guérifon de¬ 
vient plus difficile que le mal 
qui a donné occafion à rufage 
de ce remede , puifque fouvenc 
elles ne ceffient que par la cef- 
fation de la vie. 

Mais ce n eft pas feulement 
, dans ces fortes de matières, que 
le venin qu’elles renferment 
rend aduellement ennemies ju- 
’rées de nôtre être, où l’efto- 
mac &: les entrailles trouvent 
la caufe de leurs peines j Sou¬ 
vent le fujet de leurs plus for¬ 
tes inquiétudes &: de leurs plus 
vives douleurs , vient de Tufi, 
ge des chofes qui nous font les 
plus familières. Ainh, bien que 
les raifiris dans le tems de leur 
maturité , nous paroiiTent par 
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leur douceur un aliment fore 
agréable , qu ils chatouillent le 
goût &: plaifent à la nature j il 
arrive neanmoins tres-fouvent, 
que lorfqu on ne fe modéré pas 
comme il faut dans l’ufage de 
-ce fruit, ^ de beaucoup d’au¬ 
tres femblablcs,la fermentation 
qui s’en fait dans nos entrailles, 
fufcice & poulTc de leurs pro¬ 
pres fubftanccs un efpric fubtil, 
farouche & impétueux , lequel 
furmoncc nôtre digeftion , &: 
porte le trouble &: le défordre 
dans les conduits des inteftins, 
où cette matière eft enclofe. 
De la maniéré à peu prés qu’il 
arrive à certains vins furieux &: 
violens , que l’on fait exprès 
dans le tems des Vendanges, 
lorfque renfermant dans de bons 
tonneaux renforcez de cercles 
de fer , le mouft ou le fuc du 
railin avant qu’il foit entré en 
ébulition dans la cuve , on em- 
Hh 
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raac par 
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ration. 
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pêche que les premiers efprits 
ne s’enfuient &: qu’aucune cho- 
fe n’exhale. Car le vin qui cft 
fait de la forte , étant forcé de 
retenir ainh cét efprit fumeux j; 
auquel par l’exaéte clôture dui 
tonneau , on a ôté la liberté de i 
fortir , devient fi furieux &C tur- î 
bulent, tellement ennemi dci 
la fanté , que l’ufage en cfl quel-1 
quefois autant dangereux , que 
celui qui efl fait par une ébuli- 
tion fans contrainte , nous eft 
utile & falutaire. 

Cét efprit donc , lequel étoit 
en repos & fans aélion , fous 
l’écorce de ces fortes de fruits, 
étant une fois excité &: mis en 
mouvement , par la rupture 6^ 

• la réfolution de ce qui le con¬ 
tient , s’agite aufïi-tôt avec im- 
petuofité dans nos entrailles , fe 
mêle &: fe confond par force à 
l’efprit vital qui préfide à tou¬ 
tes leurs fondions, &: renverlc 
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U détruit dans cét endroit tout 
le régime &: toute l’oeconomie 
de nôtre vie. Il congele par Ton 
acidité ce que la nature avoic 
defTein de poulTer dehors , ou 
par Tueur ou par tranfpiration, 
& fait naître par ce moyen la 
matière de pluTieurs maladies, 
d’autant plus dangereufes , que 
la caufe en eft violente, que 
pénétrant les efprits qui nous 
animent par la fubtilité de Ton 
être , elle attaque nôtre Tancé 
dans le principal organe de nô¬ 
tre vie. De là procèdent des 
tranchées , des diarrhées &: des 
coliques beaucoup plus dange- 
reùTes que celles dont nous 
avons parlé ci-devant î de là 
viennent aufli des dyiTenteries 
funeftes, leTquelles fort Touvent 
parviennent à tel degré de dan¬ 
ger &: de malignité , qu’elles 
deviennent contagieuTes &: Te 
rendent communicables du 
H h i] 
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nombre des maladies populaires 
,y font les malais 
li. dies les plus importances qui 
peuvent attaquer nos entrailles, 
de quelle maniéré elles arrivent 
&: fe forment dans nous, quel 
eft le progrès qu’elles y font, , 
6£ enfin quels font les (ympeo--' 
mes qu’elles produifenc. Nous i 
ne difons rien ici des autres:' 
maux qui regardent parciculie- ^ 
rement l’occupation de la Chi*- 
rurgic , tels que font les ulce- - 
res J les fîffcules , les playes , 
beaucoup d autres accidens, qui i 
peuvent percer , ouvrir , cor- - 
■rompre ^ pénétrer les membra- - 
jics des inteftins j ni de ce qui i 
peut donner lieu à la defeente : 
,& au déplacement de leurs con- • 
4uics. Nous nous contenterons < 
feulement en finilTant ce Traité i 
défaire obferverjqu’encoreque 1 
nous ayons rapporté la princi- i 
pale Câufe des maux de ventre ‘ 
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‘|sux different aegre 2 de l’acide, 
[ qui fc répand de l’eftomac dans 
Jes entrailles , fans avoir aupa- 
- rayant receu l’adouciflement , 
] que requièrent l’ordre & l’in- 
ïtention de la vie j nous n’avons 
:cfpas neanmoins prétendu , que 
.i|eet acide de quelque maniéré &c 
i-en quelque degré quon fe k 
jreprefente , foit véritablement 
da caufe efficiente de toutes ces 
^maladies j mais feulement le fii- 
ijjct: qui donne lieu à leur naif- 
fifance , ôj que l’on peur par con- 
jfequent reputer leur caufe occa* 
ifïonncllc. 

Ca^r s’il étoit vrai que laci- 
me fut la caufe efficiente de 
3tous ces maux ; comme fon 
i^ïdion cfl toujours la meme, 

1 faudroit necefîàirement qu’il 
îioduifit toujours les mêmes cf- 
ets, Ôc il feroit impoffiblc que 
.ant de differentes maladies 
îrocedaffent a{.toute heure de 
H h. uj 
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cette feule unique fourccr 
Mais fuivant que la nature & ' 
rcfprit de vie ^ aufquels Hiffo- 
craie raporte la caufe efficiente 
de la naiffiance &: de la guéri- i 
fon de nos maux , fe trouvent 
diverfement irritez à loccafion' 
de cét acide, & que les paffions 
ht les inquiétudes qu’ils en con¬ 
çoivent font differentes 5 il fe ; 
forme dans nous diverfes nia-^i 
ladies, particulièrement cel¬ 
les que nous avons jufqu’ici rc- 1 
marquées , & qui ont fait le 
fujet de ce Traité. C’eft pour-' 
quoi félon le défâût la foi-i 
blefle de nôtre nature , & la 
dilpofition de nôtre vie , une 
feule caufe peut donner occa-f 
fion à un nombre infini de 
maux ; lefquels pour cette .rai- 
fon, quelques fameux & cele-i 
bres Médecins , ont foûtenu 
pouvoir être guéris par un feuL 
& même remed^, fuivant quci 
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la nature ou la vie fe l’appli¬ 
que 5 qu’elle fçait en profiter 
&; s*cn fervir utilement. 

Mais comme un fi excellent 
remede, ( s’il eft bien vrai que 
Ton acquifition ne foit pas au 
i delTus de l’efperance de Thom- 
me ) demande un efprit fubli- 
me , que le Ciel ait exprès def- 
tiné pour cét effet , & qui foie 
tel que ces Auteurs le confî- 
derent dans ces hommes heu¬ 
reux , qu’une parfaite connoif- 
fance qu’ils ont des plus fecrets 
I myfteres de la Nature bc de 
! TArt , a mis au nombre de 
i ceux qu’ils ont nommez Adep- 
i tes : AulTi, la difficulté qu’il y 
a de pouvoir réüffir dans une fi 
douteufe recherche , nous obli- 
ge-t-clle d’avoir recours , lorf- 
1 que ces maux nous attaquent, 
, aux autres remedes &C moyens 
plus aifez , que la raifon &: Tex- 
pcrience nous diétent , &: que 
H h iii} 
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nous avons reconnu pouvoir en 
ee cas operer la guérifon de 
nos peines. 

Qufij doi. Puis donc que l’acide , fûi- 

’îs reme- vanc les differens degrez de 
force qu’il a , lorfque de l’efto- 
Tcstrc. niac il defeend àc pénétre dans 
les entrailles , eû la caufe ma¬ 
terielle de la plupart des maux 
qui affligent nôtre vie dans tou¬ 
te retendue de nôtre ventre ; 
il s’enfuit que pour les guérir ^ 
l’arc doit neceflairement fup- 
pléer au défaut de la nature, 
en oppofant à céc acide un al¬ 
cali qui le dompte. Ainfi lorf- 
qu’il arrive que le chyle perfe- 
verant avec l’acidité qu’il con- 
traéfe dans l’eftomac , porte dans 
l’inteftin la caufe des flus de 
ventre les plus obftinez 6 c des 
dyffenceries les plus dangercu- 
fes , les meilleurs rcmedes ôc 
les plus efficaces qu’on puifle 
mettre en ufage pour la gué- 


de Ventre. ^6^: 
riron de ces maux, fe tirent des 
divers Tu jets, qui dans les trois 
régnés de la nature font pour-- 
vus de quelque alKali potentiel, 
kquel étant mis en aélion par 
la préparation du Médecin qui 
le donne , ou par la fonûion de 
l’organe qui le reçoit , produi- 
fent tout Teffet qu*on peut at¬ 
tendre des plus excellens remc- 
des que la Medecine employé 
dans cette occafion pour la con- 
fervation de la vie. 

Ainû nous éprouvons tous les 
jours , que les yeux ou pierres 
d’écrevines , étant préparez &c maladies, 
donnez comme il faut, dans ces 
fortes de maladies , en adoucif- 
fant l’aigreur qui les caufe, font 
un remede autant bénin qu’ef¬ 
ficace pour leur guériion. Nous relui deu 
trouvons pareillement dans la cheiaux? 
corne des pieds des chevaux un 
alKali tres-puifiant, & dont l’ef¬ 
fet eft merveilleux pour arrêter 


Anrîmoine 
réduit en 
alKâÜ mi' 
sera!. 
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en peu de tcms le cours de ces 
maux. En forte que fî vous pre¬ 
nez les raclures ou morceaux de 
cette corne , que les Maréchaux 
enlèvent des pieds de ces ani¬ 
maux, lorfqu’ils les parent pour 
les ferrer , & que vous les faf- 
fez frire fur le feu dans une 
poêle de fer avec du heure frais, 
jufqu’à ce que dans la friture ils 
ayent été tellement penetrez, 
qu’ils foient devenus friables & 
de la couleur du CafFé ; Vous 
n’aurez qu’à les faire bien fé- 
chcr &: les réduire en poudre, 
&: vous aurez un remede , le¬ 
quel étant pris au poids d*une 
dragme dans un boüillon , gué¬ 
rit en peu de jours les diarrhées 

les dylTcnteries les plus dan- 
gereufes. 

Ainfi la partie la plus pure 
du Saturne Philofophique, étant 
fixée en alxali par le moyen du 
feu , devient encore un remede 
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afTuré pour la guérifon de ces 
maux. eécaÎKali minerai lous la 
forme d’une poudre cres - blan¬ 
che , en la quantité d’un gros 
chaque fois dans un véhiculé 
convenable , éteint en peu de 
tems l’acidité corrofive qui cau- 
fe ces maladies d entrailles ^ 
adoucit les humeurs , remet* 
tant la nature èc 1^ vie dans 
leur devoir, appaifc fait cei- 
fer le trouble des inteftins 
calme les douleurs que la pre- 
fence d’un acide indompté peut 
hkc naître. 

On fait avec le mars réduit 
en fafran , fous la forme d’une 
poudre rouge 6c aftringente, dé¬ 
pouillée par le feu de la meil¬ 
leure partie de fon fel vitrio- 
îique , un remede lequel n cfl: 
pas de moindre vertu pour 1 a- 
doucilfement de l’acide , qui 
fait en cette occafion le trou-^ 
ble ôc le défordre de nos en- 
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traiJles , que ceux dont nous 
venons de parler, û ŸAvt du 
McQccjn qui s en fert , lui pro- 
cuie la liberté de produire ôc 
mettre en aaion pour le foula- 
gement des Malades , les qua^ 
lirez qu’il renferme fous la du^ 
lete de fon corps. Il entre pour 
cette raifon dans la plupart des 
compofrions dont la Médecine 
a ecûtume d’ufer pour la cure 
Gc CCS maladies. 

Cette propriété qu’on trou¬ 
ve dans le mars pour la cor- 
région de l’acide , peut fournir 
le fujet d’une infniré de remè¬ 
des J entre lefquels celui qur 
luit eft un des plus rares qu’on 
en puifTe tirer. Faites fondre le - 
mars avec rantimoine mêle^ 
dans leur fbfîon , autant de fel 
balfamique qu’il en faudra pour 
mparer une partie de ce que le 
mélange de ces deux corps con¬ 
fient d’impur 5c de terreftre r 
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Puis ayant broyé cette mafle, 
vous la mêlerez avec crois ou 
quatre fois autant de nouveau 
fel , & la tiendrez fix heures 
dans le feu , & jufqu’à ce que 
toute vôtre matière fe crouvo 
réduite en feories dune cou¬ 
leur tirant fur le violet *, deC 
quelles avec Telpric de vin , 
vous tirerez en peu d’heures 
une elTence tres-rouge, laquelle 
eft un remede qu’on ne fçau- 
roit trop louer. 

L’ufage d’une boulie faite 
cxaêtement avec le Pain* fans 
levain , duquel on fe fert dans 
l’Eghfe, d>L qui efl: cuit entre 
deux fers chauds , fuffit tres- 
fouvenc pour guérir les cours 
de ventre les plus violens & les 
plus obftinez. Les alxalis vola¬ 
tiles que l’on tire des cornes 
de Cerf & de Bclier , celui des 
Vipères & celui que l’on tire 
du corps des .écrevides de ri- 


Divors atf>i 
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vieres , après que par le bain 
on en a diftillé l*eau, ne font 
pas tous d’un moindre effet 
pour cette guérifon , étant pris 
dans des véhiculés convenables, 
ou employez dans la compo- 
fition des remedes , que lufa- 
ge , la raifon &: Texperiencc 
autorifent pour la cure de tou¬ 
tes ces maladies. 

Tcîntare Le corail donne par fa tein- 

ic Corail. fccours affurè contre les 

flus de fang les plus dangereux : 
Mais l’adreffe &: la peine que 
demande la préparation d*un fî 
excellent remede, nous doivent 
perfuader que n’étant pas moins 
rares que précieux ; c’eft abufer 
le Peuple que de le propofer 
au nombre de ceux dont Dieu 
a fait largefTe fur la Terre, au¬ 
tant au pauvre qu’au riche. 

uuiner»i- Parmi les plantes vulnéraires 
il s’en trouve beaucoup , dont 
Tufage eft merveilleux contre 
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ces maladies & contre tous les 
fymptomes &: les accidens qui 
en dépendent. Et la Nature 
nous fournit tant de matières, 
tant de fruits, tant d’herbes &: 
de racines aftringentcs, &: pro- 
près à la guérifon de tous les 
flus de ventre, que leur grand 
nombre nous doit exempter de 
les dire. 

Mais parce que Tacide ne u flecefïï. 
produit ces fortes de maux dans medei ano- 
le ventre, qu’entant que par fa 
prefence il trouble irrite di- fon'd, ccf 
verfement refprit de vie qui pre- 
hde aux fonàions de nos en¬ 
trailles ; Aulïi ne fuffit - il pas 
quelquefois d’employer les re¬ 
mèdes qui peuvent éteindre &: 
adoucir cét acide ; il faut en¬ 
core outre cela , pour vaincre 
& faire cefler le mal prompte¬ 
ment 5 avoir recours à ce qui 
peut fèrvir pour appaifer 1 in¬ 
quiétude ôe: l’irritation de l’ef^ 
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prit j ÔC pour lui procurer le 


Deux repos. Nos maux fe guériflenc 

mejycns de * . ^ , c> 

guérir ces par cicux lortcs de voyes , ou 
u.aUdier. profcripcion de ce qui eil 

nuifible , tel qu’cfl l’acide qui 
dans ce cas tourmente nos en-, 
trailles ; ou par le calme que 
l’on donne à refprit vital irrité. 
Ainfi nous appaifonsSouvent par 
ce dernier moyen les maladies 
du corps les plus violentes, fans 
toucher aucunement à ce qui 
peut avoir donné lieu à leur 
naiflance , la Nature fe char¬ 
geant de ce qui relie à faire 
aboliffant de foi-même } ce qui 
faifoit Toccafion le fujet de 
fa peine, 

^ raifon que 

"lin? font ■ les remedes anodins produifent 
fi efficaces, ordinairement des effets admi¬ 
rables dans la cure de tous les 
flus de ventre , & qu’ils en avan¬ 
cent fl fort la guénfon, lorfque 
par radreffe 6c le foin d un fça- 


vant 
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i vaut Médecin, on a cxadbemenc 
I fepaie ce qui fait la malignité 
&; la fureur des drogues qui 
I les conipofent. C'eft fans doute 
> . dans cette penfee que M. H. 
^ pour Taire valoir rufage de flpe- 
cacuanlra comme un fpeciiîque 
i ailiiré pour la guérifon des Bus 
[ de ventre , faifoit prendre tous 
les foirs aux Malades, afin de 
leur procurer le repos &: tenir 
, leurs entrailles tranquilles, d’u¬ 
ne potion anodyne déguifée 
fous le nom de fyrop de co¬ 
rail 5 afin de prévenir la crainte 
qu’on peut avoir des effets de 
l’opium & du pavot , dans lef- 
quels confifte toute la vertu du 
rcmede. 

Les plus^ fçavans Médecins 
fc font perfuadez , que fans l’u- 
fage de l’opium il étoit mal- 
, aife de pratiquer dignement la 
Medecine. Us Tont pour céc 
cff:t prépajrc d’une infinité de 

n 


Effcnic 
d’OpiuMi 
fa pu- 
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maniérés ; mais entre toutes ces 
préparations ^ celle qui fuit cfl: 
d’autant plus à préférer, qu’elle 
produit fon effet avec plus de 
îeureté qu’aucune autre. Ayez 
de bon Opium de Levant, cou- 
pez-le par petites rouelles , &: 
rétendez devant le feu fur une 
planche de bois ou une plaque 
de fer bien nette , tenez-le en 
cét état, le remuant de tems 
en tems, jufqu’à ce que toutes 
les fumées puantes , dans lef- 
quelles confifte fa malignité , fe 
foient exhalées , &C qu’il com¬ 
mence à jetter une odeur d’i¬ 
ris Sc de violette j alors retirez- 
le du feu, &:l’ayant broyé fine¬ 
ment , mêlez-le avec quatre 
fois fon poids de fel de tartre 
purifié par plufieurs réfolutions, 
à l’air ou dans la cave î & faïant 
mis dans une fiole , verfez def- 
fus de bon efprit de vin qu’il 
furpafiTe trois ou quatre doigts. 
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[aidez en digeftion quelques 
jours, &: vous aurez une efîen- 
ce d’un rouge tres-enfoncé, de 
laquelle vous donnerez aux Ma¬ 
lades 15. 10. ou 30. goures, plus 
ou moins, dans quelques cuil¬ 
lerées de bon vin ; continuez- son ufage 
en l’ufage durant plufieurs jours, 

& le foulagement qu en rece- 
vra le Malade , vous convain¬ 
cra de Texcellence du reniede. 

On peut ufer de cette effen- Dan« ifs 
ce dans tous les autres maux de coliquci , 
ventre , comme font les tran- 
chees , les co'iques , toutes 
les autres agitations douloureu- 
fes 5 que peut fufeiter un acide 
indompté dans nos entrailles. 

Auffi pouvons - nous dire , que 
fl rufage de la Theriaque pro- J., 
duit quelque louable eftet dans utile da is 
ces maladies d’inteftins , cen’eft 
qu’à caufe de l’Opium qu’elle 
contient. 

Oii peut à régard des coli- 
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lufZlrc de la teinture 

dePomc, quc l’on titc du poivre. On 
prend telle quantité que Ton 
veut de celui qui eft noir, on 
le concafTe groiïiercment , Sc 
Ton verfe delTus de bonne eau 
de vie, laquelle en peu de jours 
acquiert fur les cendres chau¬ 
des une couleur rouge comme 
du làng. On donne de ce re- 
raede 6. ou 7, goûtes dans une 
cuillerée de bon vin. Son effet 
procédé de ce que iacide qui 
caufe le mal , non feulement 
s adoucit par un alKali qui le 
dompte 5 mais encore perd fon 
action par un acide plus fort j 
comme un flambeau par la gran¬ 
deur de la lumière qu’il fait, 
abforbe la lueur d’une chan¬ 
delle. 


FIN. 
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greur. 115 

Les Belles ont fur terre une vie plus 
heureufe que l’Homme. 1 

Borghe ou cæcum, quel eft Ton ufa- 
gc fuivant Galien , Hdmont Sc 
Hoffman. 45 

Borgne, fujet a décente. 24 25 

Borgne fût connoître fa chute par 
une tumeur. 

Borgne ne tombe que du côté droit, 
Boulie de Pain à chanter pour la gué- 
rifon des flus de ventre. 57j 

Bronchocelle , ce que c’eft. Voje:!^ 
Goëflre. 

Bruits &: murmure dans les boyaux, 
d’où procèdent. 1^9 

Bubonocelle, ce que c’eft. 13 

Bubonocelle , comment fe forme éc 
d’où vient ce nom. 35 54 

Bubonocelles , quels fymptomes & 
accidens produifenr. 39 

Bubonocelle fujet à de très - grands 
dangers. 40 41 

Bubonocelle redoutable dés fon com¬ 
mencement. 49 

Bubonocelle rétrécit le palTage de 
raliment. 55 

Bubonocelle reurde l’cxpulfion de 
K K 



TABLE 

l’cxcremcnt. thid. 

Bubonocellc caufe Tinflammation & 
trouble les fondions des entrailles, 

Bubonocclle arrête Pcxcremcnt^^c eit 
la caufe du mtferere. 57 


c 


C AiLosiTt^ qui fait adhérer l«s 
inteftins aux anneaux, pag. 
Carminatifs inutiles. 28S 

Caufes internes Ôc externes des dé¬ 
centes. ip 

'Caufe efficiente unique de tous nos 
maux les rend curables par un me¬ 
me remede. ^66 

Changement de l’acide en douceur 
où {e fait dans le corps. 223 

Le Chyle ne fc fait point doux par la 
feparation de l’acide. 22^ 

Ce changement eft une vraye tranf- 
mutation de fubftance, iip 

Et une génération d’un nouvel être. 

thd. 

Ce changement eft l’effet d un fer¬ 
ment Ipecifiquc. 230 

Chyle doux au deftbus du cho»lydoque, 
acide au deffus. 140 
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Chyle comment coule de l’eftomac 
dans l’inteftin. i6$ 

Chyle , quand & comment fe mêle 
avec le fiel. 2,4.5 24<> 

Chyle ne peut être aifement diftribué 
dans les décentes complétés. Si 
Choiera morhus ne procède ni de la 
foiblelTc , ni de rabfcnce du fer¬ 
ment de Icftomac. 353 

Choiera morbus caufé par laprcrencc 
d’une matière maligne. 555 

Choiera morbus r comment fe fait, 
& ce que c’eft. 535 

Chordapfus, elpece d’afFc<Slion ilia¬ 
que. 9* 

Comment fe forme. 9 2 

la CoefFe ou l’épiploon, (a delcription 
& fon ufage. 

La Coëffe inégale en grandeur dans 
ies hommes. 35 

Coëffe ou épiploon , quel efpace il 
occupe dans le ventre. iïi 

Coccum ou inteftin borgne > fa def- 
cription. 155 

Cæcum quels fÿmptomes caufe (à chu- 
te. 95 

Chute du cæcum par dilatation ou 
rupture du péritoine. 94 

Cæcum contient en foi le ferment 

K K ij 



TABLE 

flercorée, ^7 

Coccum a fcs fonctions empêchées par 
fa décente. 9S 

Cæcum, pourquoi eft ainfi nomme. 

ièid. 

Cæcum quels maux caufe par fa dé¬ 
cente. 100 

Cæcum quelquefois monftrueux. 115 
Cœliaque procédé de l’cftomac & des 
l’abfence de Ton ferment. 519 5^5 
Coliques procèdent de l’acide & de 
matières indigènes. 285 

Coliques , comment fe forment. 184 
'Coliques longues & perilleufes par la 
ténacité Sc adhérence de la matière 
qui les caufe. 289 

Et par fa réfiftatiec. ibid. 

Coliques difficiles à guérir. 505 

Coliques , rdfct de Taélion réitérée 
du ferment de l’cftomac. 504 
Colique caufe de l’afFedion iliaque 
ou miferere, 509 

Coliques cauféespar le bubonocelle. 

.58 

Côlon ou culier , fa compofition & 
fa fîtuation. 255 

Colon , pourquoi fcs rides , froncis 
& cellules. 274 

Conclufion fur le fait des hernies. 117 
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Contraélion des mufcles dans les dé¬ 
centes, 7j 

Corail réduit en teinture. 574 

Cornes des chevaux & des beliers, & 
leur vertu, 

Le Corps eft l’abrégé du monde. 2 
Couleurs que prend le chyle en par¬ 
courant les inteftins. 26^ 

Couleurs differentes des excrétions 
dans les maux de ventre. }o6 
Ces couleurs ne procèdent poi-nt 
des humeurs dominantes. 307 
Couleur des excrétions dans rafFeétioii 
colérique, de leur caufe. 355J 

Crampes de convulfions , eflFets des 
coliques, 290 

Crocus ou fafran de mars, & fa pro¬ 
priété. 371 

D 

D f/c A D E N c s de la vie , com¬ 
ment eft remarquée, pag. 353 
Décente , rupture &: hernie font la 
même chofe. ii 

Décente inteflinale, ce que c’eft. /DV. 
Décente de l’inteftin à quelle forte de 
maladie doit être rapportée. 12 
Décentes complétés. 15 

K K iij. 


TABLE 

Décernes comment arrivent. 

Décentes pour être connues, ce qu’el¬ 
les fuppofent. 15 

Décentes inteftinales en quel lieu rr- 
rivenr. 21 

Décentes contre l’intention de la na¬ 
ture. i3 

Décentes ont leurs caufes internes ou 
externes. iS 29 

Décente de l’inteftin borgne moins 
dangereufe que les autres. 41 

Pourquoi cela. 43 

Décente du ccrcum ne peut nuire aux 
fondions du refte des entrailles. 47 
Décente du cæcum exempte d’étran¬ 


glement. .^4 

Décente du cæcum familière aux en- 
fans, ibid. 

Décente du cæcum réputée incurable 
dans les perfonnes d’âge. 47 

Décente du cæcum facile â guérir 
dans les enfans. 48 

Décente du cæcum moins dangereufe 
que les autres. ^3 

Décente complété avec rupture du 
péritoine & des anneaux. yj 

Décente de l’inteftin & de la coefte 
enfemble. j 05 

Décente de lanus & fa caufe. 133 
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Diarrhée excitée par un trop long ulâ- 
ge da pair! bis. ifjp 

Diarrhées difficiles â guérir d où pre¬ 
cedent. 305 

Diarrhées & dysenteries cau{?es par 
rufage des fruits. 3^3 

Digeftion de l’eftomac eft le fonde¬ 
ment de toutes les autres. 278 
Digeftion ne fe fait point dans la 
cœliaque. 33 ° 

Digeftion n’cft pas l’effet de la cha¬ 
leur feule. 34S 

Digeftion dépend de lefprit de vie. 

ibid<. 

Digeftion comment fe fait dans l’efto- 
mac. 349 

Digeftion de fhoinme affioiblie par le 
péché. 35^ 

Digeftion ne fe fait point par corro- 
fton des viandes. 2i<!> 

Pourquoi. 127 

Diftribution de l’aliment ne fe fait 
point dans la même maladie. 330 
Divifion de tous les inteftins en gros 
& menus. 248 

Duodénum eft fans veines ladéesi 
Et pourquoi. 244 

Duodénum quelle grandeur & fîtüa- 
tion il a. 250 

K K iiij 


TABLE 

Duodénum environné de glandes. 151 
Duodénum reçoit deux vaidèaux, dont 
un eftk chyle, & l’autre la bile, ihid^ 


E F F O RT de l’eftomac dans l’af- 
Fe(Sfcion cholérique. P^g. 355- 
Effort de la nature pour fe défendre 
de l’effet d’un purgatifs 
Effort delà nature pour fe délivrer de 
ce qui l’afflige. ^gy 

Ce que cét Effort produit dans les 
cohques. 

Ei^lâtre du Prieur de Cabricrcs, & 
/a deffription. 

Quel eft fon effjt. ig^ 

Emplâtre éprouvé contre les hernies. 

Cet Emplâtre comment opéré, &c 
fa compofition. 204 105 

Cét Emplâtre feul fuffic pour gué¬ 
rir. 105, 

Enfans flijets â la décente de l’anus. 

140 

Enterocelle ou décente intefflnale, 
comment fç forme. 

Enterocelle , pourquoi aind nommée. 

ibid^ 
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Enteroepiplocelle. ^ 105 

Entcromphale , ce que c efl:. 155 

Enteroepiplomphale. J54 

Epiploon, p^oj^f^Coëffe. 100 

Epiploon inégal dans les homnies , & 
quelquefois monftrueux. 113 

Epiplocellc, ce que eeft , comment le 
forme. 

Epiplocelle n’attaque pas également 
toutes fortes de perfonnes. 5^ 
Epiplocelle comment fe fait connoi- 
tre. Î 7 

Epiplocelle arrive indifféremment a 
1 un Sc à l’autre fexe. 

Et dans les deux aines. 

Epiplocelle ne devient jamais complè¬ 
te dans les femmes. ihid. 

Epiplocelle plus fupportable &c moins 
dangereufe que toute autre dé¬ 
cente. 59 

Epiplocelle complété ou chute de la 
coëfFe dans les bourfes. 109 

Epiplocelle complété n’arrive que ra¬ 
rement. no III iir 

Epiplocellc complété (buvent accom¬ 
pagnée de corruption. ^ 
Epiplocellc complété difficile a gué¬ 
rir. ^*7 

Tres-fouvent iiKurable. 116 


table 

fpipîocelle de confiftanec molle & 
fans figure limitée. no 

Epiplomphale. 1^4 

Eprainres caufenc la chute de l’anus. 


137 

Efiirit de riiommc efl: fouvent la caii- 
fe de l’accroilî^mcnt de fes peines. 

L 

L’Efprit par fes irritations fait la di- 
verfité de nos maux. j 

E'prit de fcl moins propre â calmer, 
qu’à irriter les intefiins. 185, 

Efprit de fel contre les retentions d u- 
line. iS(î 

Efprit de Tel {ans effrt dans la cure des 
hernies. ig(î ,8^ 

Efpi-ic rebelle dans ce qiii Arrt d’ali- 
rnenr. 341 

Efprit feminal, ce que c’eft.. ^^6 

547 


Ses fondiions. 


Eficnce d’opium , &: Ton ufage. 
Eftomac indigefte fait le trouble des 


inreflins. 


579 


Eftomac étant fain l’intcflin ne laifîc 
pas de fbuffrir. ^18 

Eftomac, pourquoi rejette fans cefte 
ce qui n’eft pas digéré dans la cœlia¬ 
que & dans la licntcric. 527 

Etiauglcmcnt de Tinteftin , quand- & 
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comment arrive. 

Itranglemenc fe faic en diverfes ma^ 
nieres. S8 89 

Etranglement par comprefîion de l’in- 
teftin dans Tanneau. 87 

Etranglement par pénétration réci¬ 
proque des inteftins. 88 

Etranglement des inteftins, leur con¬ 
duit fe tordant. 9 ® 

Exercmens retenus dans les décentes 
complétés. 

Excremens font fans aigreur naturclle- 


ment. ^ 

Excrement de l’homme d ou diffère de 
celui des autres animaux. 1^9 

Excrement comment s endurcit dans 
les menus inteftins. ^ 

Excrement de quelle utilité dans l’ir.- 
teftin. 171274^75 

Excrement ne peut remonter vers l’ef- 
tomac. ^ ^7 3 

Excrement pourquoi pafte Icntemenr, 
Sc eft retardé dans le colon. 274 
Excrement comme doit être pour paf- 
fer commodément par le colon, 275 
Excrement endurci caufe du miferere. 


312, 

Excrement comment fe fo'-me fur la hn 
dfe l’iliaque. 3 


TABLE 

Excrcraent comment s’endurcit dans 
les menus inteftins. 31^ 

L’Hxcremcnt endurci bouche le palîà- 
ge de l’aliment Sc le corrompt. 31(5 
Exom.phale hernie.du nombril & Tes 
efpeccs. 

Exoniphale imparfaite. 

Exomphale parfaite. 13 z 

Expérience Anatomique qui montre 
l’endroit où refidc le ferment pour 
l’adoucilTcmcnt de l’acide. 


F 

F Emmes exemptes des décentes 
complètes, p-g. 

Femmes fujettes au bubonocelle com¬ 
me les hommes.. JJ 

Ferment par lequel eft change l’acide 
en douceur balfamiqae dans l’in- 
teftin. 

Ce Ferment où eft place. 131 

Ce Ferment n’a ni fon hege, ni fà 
fonree dans l’intejfhn. 131 233. 

Ce Ferment fait fon effet fur l’acide 
dans le duodénum. 231 

Ce Ferment n eft pas dans les vei¬ 
nes laftées. 232 233 & fuivanus. 
Ce Ferment fe trouve à l’endroit 
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où le chyle & la bile fc rencon¬ 
trent. 159 

Le Ferment ftercorée où eft placé. 

271 272 

Qi^lle efl: fa propriété. ihid. 
Ferment du fiel manquant donne lieu 
à l’acide de pafiêr dans l’inteftin. 

30Î 

Ferment ftercorée rendu fans effet par 
la décente. 98 

Fermentation réitérée comment arrive. 

540 ,541 

Cette Fermentation rend le fiel inu¬ 
tile pour la correction de l’acide. 

544 

Le Fiel contient le ferment qui adou¬ 
cit l’aigre. 241 

Fiel obftrué caufe des flus de ventre 
obftinez. 300 

Fièvre accompagne fouvent la décente 
de l’anus. 

Figure du bandage nouveau propoiv 
donnée aux parties. 197 

Fermeté de cette forte de bandage. 

Flus de fang par l’avion réitérée de 
l’aigre fur les mêmes viandes. 504 
Forme & figure des bandages ordi¬ 
naires. 170 171 & fPiivamet, 


TABLE 

Le Froid contribue à la décente du 
lîege. H* 

G 

G Alien Sc fon fentiment fur la 
décente du cœcüm. pag. 94. 
Guérifon des hernies dépend du cal¬ 
me des entrailles. 2.13114 

Guériibn de toutes fortes de maux fè 
fait de deux maniérés. 

Guérifon des décentes impoffible par 
l’emplâtre du P. de Cabrieies. 189 
Pourquoi. 

Gonflement & dilatation du hombnl, 
d’où 6 c comment arrive. 145 

Groflèur 6 c pefanteur des bandages 
ordinaires. 179 

H 

H E R. N I F. eft une des plus cruel¬ 
les maladies. pag. 6 

Hernie rend le corps inhabile. 7 
"Hernie rend l’homme monflrcux 6 c i 
charge à foi-même. 8 

Hernie aqueufe ou hydrocelle. wo 
Hernie venteufe. 1 6 

Hernie, ce que c eft, fes divcîs noms. 
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fon genre &c Tes efpeces. S 

Hernie intdlinale , unique fujet de ce 
Livre. Il 

Hernie complète. ,(>4 

Le péril où clic nous jette. ihid. 
Hernie fans rupture laiiîc gM'cr les in- 
teftins peu i peu. 6 ^ 

Hernie avec rupture en quoi diffère 
de la precedente. 75 

Hernie de l’une 5 c fautre efpece em¬ 
pêche les principales fondions de 
la vie. 81 

Hefnic inteftinalc contient en foi di- 
verfes efpeces. 1x5 

Hernies fufeitées par les maux de ven¬ 
tre. XII 

Hernies du ficgc &: du nombril. 114 

Hernie ombilicale rend le ventre 
monftmeux. 115 

Hernie ombilicale parfaite ou impar¬ 
faite. 150 151 

Hernie ombilicale eft quelquefois 
cauféc par la groffeflè. 147 

Et par racaoiffement de l’enfant. 

Hernie du nombril cft encore l’effet de 
quelque coup reçu, ou chùtc. ibid. 
L’Homme ingénieux â fe donner de la 
peine. X 5 


TABLE^ 

L’Homme avant fon péché ne trouvoit 
rien qui refiftk à fa digeftion. 350 
Pourquoi. 551 

L’Homme immortel durant fon inno¬ 
cence. 151 

Humeur abondante caufe de la her¬ 
nie ou chute du fiege. 13^ 

L’Humeur de le fang comme Protées, 
deviennent la matière d’une infinité 
de maux. 5 

L’Humeur contraéle toutes fortes de 
quaîitez pour nous nuire. ^ 4 
Hypochondres enflammez dans les dé¬ 
centes. 

I 

I L I A ci^E comment fujet à la dé¬ 
cente. pag. 15 

Iliaque dans fa chute, force de étend 
les anneaux. 51 

Iliaque tombe toujours double dans 
l’aîne. ibid. 

Iliaque bouché par la compreflîon des 
anneaux par où il paflè. 6 q 

Iliaque, Miferere. 

Iliaque ou miferere , vient de la ré¬ 
tention & dureté des excremens. 83 
Comment cela (è fait. 85, S4,85, 8<î 
Iliaque 
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Iliaque o i miferere fait regorgerTcx- 
crcment pat en haut. • 84 

ImpoiTibilité de guérir par le remede 
de le P. de Cabrieres. 191 
Invention d’un nouveau bandage. 4 
Incommodité des bandages ordinai¬ 
res. 171 

Leur inutilité. ihid. 

Incommodité particulière que caufela 
décente du cæcum. 8 

Inflammation du flege, d’où procédé. 

138 

Inflammation du ftege &: des parties 
voiflnes. 14 i 

Interruption des mouvemens de na¬ 
ture, caufe de Ton irritation & de 
nos maux de ventre. i-jG 

Inteftinsont leurs fituations differen¬ 
tes dans le ventre. 11 

Inteftins fujets à la décente, 25 

Inteftins exempts de la décente. 25 
Inteftins comment fortent de leurs pla¬ 
ces. 3135 

L’Inteftin iliaque fe double en tom¬ 
bant. 38 

L’Inteftin fait une tumeur ronde c^ans 
l’aîn-. i^id, 

L’Inteftin borgne refervoir du ferment 
ftercoréc. 


L1 



TABLE 


IlUcftins tombent avec précipitation 
lorfcpi’it y a rupture. 

Intellins prives du (âng d’une partie des 
veines lorfqu il y a rupture. 8i Si 
Inteftins toujours pleins de vents. 87 
înteftin affamé, comment fe jette vers 
le nombril. i^(' 

L'Intedin repoulTé ne fuft:t pas pour fa 
guénTon. 1^0 

inteftins ennemis de l’aigreur. 119 
Inteftins & leur defcripcion. 24<i 
înteflins font un allongement de la 
membrane de i’eltomac. 247 

L Intiftin iliaque , fa defeription. ijj 
înteflins en quelle fituation font dans 
le ventre. 2^7 

Inteflins toujours remplis de vcats. 

258 

înteflin pourquoi toujours en mouve¬ 
ment dans la cœliaque, lienterie Sc 
affedion cholérique. . ^28 

Inteflins ce qu’ils fouffrent par un 
purgatif. 358 

Inccifins comment agitez dans la lien¬ 
terie 3 ôiic. 320 


L 


Ienteb. 1^ vient de l’eflomac. 



pag. 5,15), 
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I Lientcr e dénote rnbfence du ferment 
de Tcftomac , &c la foiblellè de tou¬ 
te fl fubllance. 515 

Lientcrie entretenue par le relâche¬ 
ment du pylore. 524 

Lienterie en quoi convient avec la 
cœliaque. 551 

Ces maladies different feulement du 
plus au moins. ibid. 


U 


M a R A s M E ou maigreur , effet 
de la cœliaque, lienterie* &c. 

pag- 351 

Mal de ventre & fes étranges fynlpto- 
mes. 517 

Maux de cœur Sc d’eftomac, fympto- 
mes des décentes complètes. 77 
Maux que fouffrent les autres parties 
Yoifines par compaiïîon, 100 

Maux de ventre que caufe la hernie 
ombilicale. 14Î 

Membranes des inteflins moins épaif- 
f.’S que celles de l’eftomac. 147 
Méfentere n’a rien qui contribue à la 
douceur du chyle. 124 

Mifcre de l’homme vient de fon pé¬ 
ché. I 


TABLE 


Miifcles du ventre leur di/pofîtion, 

i8 i8 

Ces Mufclcs font percez vers les 
aines., 20 

Miferere ou troujfe-galand , & fa 
caufe. 5085051 

Mfferere ne vient pas du nouëment 
de l’inteftin. 310 

Miferere caufé fouvent par le fimple 
bubonocclle. çy 

Miferere nerequiertpas toujours le- 
tranglementderinteftin. 60 

Miferere , comment Ce forme, 58" 

Mouvement de l’intcftin dans la coelia¬ 
que , lienterie, 8cc.. 

Mulcles de Tanus & leurs différentes 
fondions.- 127 

Mufcle qui ouvre & ferme lanus. ihid, 
Mufcles qui le retirent en dedans de le 
relèvent. i^/d, 

Mufcles de Tanii.s comme font faits, 
leur ftuation: & leur mouvement 
naturel. 1251 i^p 


.M 


A TU R F. induftHeiife pour Ce 
détruire. pae. ç 



Nature n’obfervc pas toujours une 
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juftc proportion dans les ouvrages. 

nr- 

Nombril luj :: à fortir, & comment. 

Nombril, fa deicription, fa figure &c 
fon nom. 144 

Nombril fc gonfle & (ê dilate dans la 
hernie ombilicale. thid. 

Nouëment des bocaux impoflîble fans 
décente. 310 

O 

O B STU CTION ducoEcum par (à 
décente , & ce qu’elle caufe, 
pag. 59 

Odeur {pecifique de réxercment hu¬ 
main , d’où procède. 270 

Odeur facheufe des vents qui enflent 
le ventre dans la tympanite. 

Odeur & qualité d’excrement, com¬ 
ment fe communique aux petits in- 
teflins. 31^ 

Odeur de l’excrcment, pourquoi man¬ 
que dans les^ excrétions lienteri- 
ques, 8 cc, ‘^^9 

L’Oefophage , comment difpofé dans' 
l’afFedion cœliaque, &:c. 338 

Operation de la main ne f’ffit pas 



TABLE 

pour la guérijfbn des décentes. 15^ 
1^0 & fnivantes. 

Ordre & fubordination des êtres dans 
la nature. 348 

Ofcheocelle & les cflFets qu’elle cau- 
fc. 61 

Ofcheocelle on hernie complète croifl: 

tout à coup. ^ 61 

Ofcheocelle requiert un prompt fe- 
cours. ^3 

Ofcheocelle fe fait avec effort & fans 
effort. ^5 74 

Ofcheocelle arrive fouvent fans ruptu¬ 
re ni déchirement. ^7 

Ofcheocelle par rupture du péritoine 
& des mufcles. 107 

Ofchcoctlle, la plus horrible & la plus 
funefte qu’il y air. 

Ofcheocelle , comment fe forme. jo(5 
Dans l’OfcheocclIe fouvent l’im 
teftin poufîè l’épiploon devant foi. 

105 


P 

P Elotïs ou ccuffon , rondes, 
grofîes & dures , nuif blés pour 
la cure des décentes. pag. 17 z 
Pelotes entretiennent le mal toute 
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l;i vie. I7r 

Pelotes caufcnt fbuvent une double 
décente. 174 

Péritoine , fa defcription, 16 

Péritoine par Ton allongement enve- 
lope les vaiiîèaux fpermatiques. 17 
Péritoine a. une épaifTeur inégale,. 

17 18 

Péritoine a iâ tunique interne percée,, 
5 c l’externe allongée. io 

Péritoine fait rcnitcnce dans h hernie- 
complète. ^8 

Péritoine parçcttc tcn'tcnce caufe les 
maux de ventre, coliques, &c. 71 

Péritoine fait compatir toutes les au¬ 
tres parties. 72 

Péritoine ne fait que fc dilater dans, 
l’cxompliale imparfiit Sc fe rompt 
dans la parfaite. iti 152 

placement d s bandages fur le corps. 

La Poitrihe <Sc le poumon {bufrrent 
dans l’accès des décentes complc- 
res. 7) 

Poifons, comment fe font formez a 
l’égard' de l’homme. 3,53 

Purgatifs entre les poifons. 354 
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DES PROPRIETEZ, 

Vertus , & Ufages de flujîeurs 
râres & e ace liens Rente de s ex- 
fermente^. 

E S excellentes vertus des 
Rcmedes fuivans ayant été 
reconnues par une infinité 
d’experiences , ont obligé 
l’Auteur de ce Livre d’en donner con- 
noiflànce au Public par ce petit Mé¬ 
moire , qui en contient les pro-. 
prierez te tu enfeigne l’ufage. 



CHAPITRE PREMIER. 

Vertm delà Poudre Refoardique 
dorée. 

C E Remede auquel on peut avec 
raifon donner le nom de Pana¬ 
cée , approche de la couleur de l’or, 
qu’elle confervÊ toûjours , mêmes à 
l’épreuve du feu , dans lequel au lieu 
* 
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de diminuer, elle s augmente. Elle cfè 
dans goût fans aucune odeur fen- 
iible j elle ne provoque aucune nau- 
fée , n’excite aucun reproche, & ne ‘ 
eaufe aucune ivacuatio.n ni par hauts 
ni par bas. Son effet ordinaire eft 
d’aider la nature à fe délivrer de ce qui 
lui nuit, par la voye de la tranfpira- 
tion , & à chad'er par les pores du 
corps toutes les cruditez qui font en 
nous la caufe la plus frequente de nos 
maux j elle diflout ce qui eft coagulé, 
réfout les Apoftemes iiîterncs , adou¬ 
cit l’acreté des humeurs, amortit l’ac¬ 
tion des fermens impurs, qui fe trou¬ 
vent dans la fubftance des membres 
en quoi conffte prefque toujours le 
germe dés maladies^. Elle réglé & pro¬ 
cure toutes les évacuations necefîàires 
à la vie , & dont la nature a befoin 
pour fa confèrvation. Elle purifie le 
fang & la ferofîté dans les veines, ani¬ 
me les efpritsfortifie l’cftomac, con- 
ferve la fanté & enuretient les forces 
par tout le corps, 

C’eft par cette raifon que cette -Pa¬ 
nacée guérit par fon ufage toutes for¬ 
tes de fièvres & d’inflammations, tant 
internes qu’externes j les fius de Ven- 
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tre , les douleurs d’entrailles, les dyl- 
l'cnteriGS, S>c ce qu’on nomme vulgaire¬ 
ment Rhumatirraes i la conftipation , 
la mauvaife couleur du teint, la Pleti- 
refie , la petite Verole , l’Apoplexie, 
les maux de Tête te de Poitrine, les 
douleurs vagues , les Coliques , la 
Gravelle, les Accouchemens difficiles, 
les vapeurs , & la fuppreffion des Mois. 
Elle foulage la goutte & diminue la for¬ 
ce de fes accès, & fouvent elle les éloi¬ 
gne te les empêche entièrement. Cette 
Panacée guérit encore toutes les Plaies 
qui ne font pas abiblument mortelles , 
en arrêtant promptement le fang & 
diffiolvant te vuidant par la tranfpira- 
tion, par les urines ou çar les felles, 
le fang qui eft extravafé & répandu, 
dans quelque endroit qu’il puiffie être 
de la capacité du corps, & en ernpe- 
chant auffi l’inflammation te la fievre, 
qui naiffient fi fouvent dans les bief- 
fores : Enfin en confolidant prompte¬ 
ment par une vertu balfamique les 
Playes , tant au dedans qu’au dehors. 

Vfage de cette RanMce. 

L A prife de ce Remede eft d’un 
gros en poudre pour chaque fois. Dans 

* ij 
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les grandes maladies où la douleur 5c 
les fympromes font p; elTans , on peur 
en.uler deux fois le jour, prenant le 
cems quel’eftomac cft le plus libre & 
moins chargé d’aliment. Dans les lon¬ 
gues maladies une prife fuffit chaque 
jour. On démeile cette Poudre dans 
une cmlliere avec un peu de bon vin, 
ou de quclqu autre liqueur ou vehL 
cule, au gré de la peifonne malade, 
ou len on la prend en dragées ou 
«blettes, on boit un peu de vin ou. 
d auy e liqueur pirdeiTus , & ou prend 
■une heure après un bouillon ; eîtfuite 
dcqiioi OB dejeune , fi la maladie n’cft 
violente. On a foin de fc tenir le 
Ventre l'bre , ce que l’on peut fiike 
par ufage des Tamarins , dans un 
bomllonau Veau.ou tel aune que 
.1 on ptgera a propos , ou par qucl¬ 
qu autre leger purgatif, ou quelque 
fument,au gré de la perfonne ma¬ 
lade. Pour ce qm eft du régime de 
,vivie , il fuffit d’éviter toutes fortes 
À excès: Et Ion peut fuivrefes apetits 
-avec cette modération, que la nature 

s! font?"" 
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CHAPITRE IL 

Vertus des Fleurs de Mars 
Argentées. 

C E s Fleurs Font extrêmement lé¬ 
gères , éclatantes comme l’argent 
le plus fin , & n’ont aucun goût ni 
odeur. Elles ont cela de pardculicr,. 
qu encore que leur effet foit afîc:2 
prompt , leur aélion pourtant efi im-- 
perceptible. Elles n’excitent aucun 
mouvement dans les entrailles, elles 
ne provoquent ni vomilTemcnt ni feL 
les , ^ ne produifènt aucune autre 3o;i- 
tarion dans le corps dont les fens'fc 
puîflent appercevoir. Elles tiennent 
feulement les porcs ouverts, ôc chaf- 
fënt par tranfpiration la caufe de tou¬ 
tes les fièvres , tant intermittantes que 
continues, elles purifient le Fing , ap- 
paifent les chaleurs Sc les inflamma¬ 
tions intérieures; elles rcâifient tou¬ 
tes les digeftions, cVguérifïènt parce 
moyen la plupart des longues'mala¬ 
dies fans ajicune évacuation ni altera¬ 
tion apparente. 

* iij 




$ V'CYîu^ & ufages 

Vf âge de ce Remede. 

C O Kl M F ces Fleurs lors qu’elles fc 
fubliment, fe forment en petites lignes 
claires & luifantes \ pour s’en fervir &c 
les mêler plus facilement avec le véhi¬ 
culé 5 dont on doit ufer pour les gren- 
dre , on rompt & brifc entre les doigts 
toutes ces lignes , qui pourroient par 
leur figure &: leur îolidité faire quel¬ 
que forte de refiftance dans rcfi:omac,> 
H on les réduit par ce feul moyen en 
poudre très-fine , laquelle on melle 
dans une cuilliete avec un peu de 
moelle de pomme cuite ou quelque 
confiture liquide. La dofe pour les 
grandes perfonnes efi de 45. à 50. grains 
îk. en diminuant à proportion fuivant 
l’agc. L’ufage de ce Remede ne de¬ 
mande aucune précaution , étant un 
des plus innocens qui ait jamais été mis 
en ufage. Pour cét effet, on le prend 
une heure ou trois quarts-d’heures de¬ 
vant l’accès de la fièvre i la première 
fois on le mêle avec un peu de Jalap 
en poudre, afin de tenir le ventre 1’- 
bre pour mieux aider la nature. 
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chapitre III. 

Ferm de l'BleBre Potable, 

O N appelle Elcdi'e une matière 
extraite par art , de ce que ks 
plus parfaits métaux &: minéraux joints 
enfemblc ont de plus elTantiel. Ce Rc- 
mede étant tiré d’une matière pareille, 
réduite en liqueur d’un goût & d’une 
couleur agréable , qui contient: en foi 
toutes les vertus & les proprietez' d’u¬ 
ne fi rare & fi excellente matière , efi 
appelle avec jufle raifon Eleélrc Pota¬ 
ble. Cette liqiicm- furpafiè en bonté 
tous les Remedes qu’on tire de l’or, 
dont les diveiTes préparations fous les 
formes d’eau , d’huile , de Tel , de 
heure , de vitriol, de refine , &c. font 
d’autant plus ridicules , qu’elles n’ap¬ 
portent ni de profit â leur Auteur, ni 
de fecours au Malade. Car comme il 
eft beaucoup plus difficile de défaire, 
que de faire de l’or i celui qui ofe fe 
vanter, qu’il fçait détruire ce précieux 
métal, fait voir par l’indigence & le 
befoin qu’il en a , qu’il ne fçait ■ pas 
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faire ce qui cftplusaifé, que ce qu’fl 
ofe dire qu il fait. Ce Remcde pre- 
ferve le corps de toute putrefadion, 
rcfiftè puidàmment à toute malignité, 
recrée le cœur , fortifie l’eflomac. Il 
mondifie le fang , guérit les fièvres , & 
eft une divine Panacée, qui profite à 
toutes fortes de perfonnes en toute 
fortes de maladies. Elle appaife les in¬ 
flammations & les douleurs , elle don¬ 
ne le calme à la nature , réglé tous Ces 
mouvemens, rétablit les fortes *, elle 
conferve la fanté , retarde la vieilJcfTc. 
Elle diflôut la caufe des maux & la d'f- 
fipc par rinfenfiblc tranfpiration, dcc. 

de ce Remede. . 

O N prend vingt, vingt-cinq ou trc ’- 
te gouttes ou plus de cet Eltdrc pota¬ 
ble , que 1 on verfe dans un verre fur 
la quantité de deux ou trois cuillerées 
de bon vin, ou de quelque eau cor¬ 
diale , une , deux ou trois fois le jour, 
pendant ou hors le repas, fans être 
obligé dobfcrver aucune forte de pré¬ 
caution , parce que ce Remede guérit 
fans caufer aucune alteration , ni pro¬ 
voquer aucune évacuation perceptible. 
On en donne plufieurs fois avant que 
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la fièvre prenne 5 c dans le commen¬ 
cement de l’accès. 


CHAPITRE IV. 

jRemede ajjuré contre les Cancers. 

L e s Cancers ou Carcinomes font 
reputez entre les maux externes, 
les plus cruels Ik. les plus dan^-reux 
qui puident attaquer nôtre vie. Ils 
s’engendrent aux mammclles des fem¬ 
mes , 5 c par la fympatie 5 c raport qu’il 
y a de cette partie , qui fait l’ornement 
de leur fein , avec celle qui fait la 
diftinèlion de leur fexe , ils étendent 
fouvent leur malignité jufqnes dans le 
vafe naturel où l’homme fe forme. Ce 
mal change de nom fnivant les divers 
endroits du corps qu’il occupe 5 lorf- 
qu’il s’attache au vifage , ou le nom¬ 
me communément noU me tankers , 
comme fi tout fecours étoit inutile, 
contre une maladie fi rebelle. Quand 
il Te forme à la jambe , le progrès qu’y 
fait la corrofion de TUlcere qu’il cru- 
fe, fait qu’on l’appelle ordinairement' 
Loup' , pat la rtfiémblance qu’il y a 
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avec cét animal famélique , en ce qifif 
mange dévore comme lui ce mem¬ 
bre auquel il s’arrache. Or le Remede 
que Ton propofe ici conrre ce mal, 
non feulement a la vertu de le gué.ir, 
en le mortifiant & le confumant peu à 
peu, fans caufer aucune inflammation, 
fl jvre ni douleur ; mais encore toutes 
fortes d’excroiflances cliancreufes, en 
quclqu’endroit du corps qu’elles foient, 

de quelque forme & malignité qu’el¬ 
les puiflènt être. 

Vfage ds ce Remede. 

On réduit ce Remede en forme de 
Cerat, que l’on étend fur un morceau 
de linge , lequel on applique fur le 
mal. On l’y laifle durant douze heu¬ 
res , puis on le leve. Son effet con¬ 
fiée - en ce que la fuperficie du Cancer 
ou de l’excroiflance devient blanche & 
tellement mortifiée , que quelquefois 
elle fe fepare comme de la boulie en 
paflànt doucement deffus un petit lin¬ 
ge , & quelquefois auflî on la peut cou¬ 
per & retrancher avec les cifeaux , fans, 
que le M ilade en fouffre ni reflènte la 
mohidrc douleur. On continue l’ufi- 
ge du Remede jufqu’â ce que le nul 
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foit giiéii , cc qui arrive en peu de 
tems. On n’eft point obligé durant le 
tcms de cette cure d’obferver aucun 
autre régime que Tablbnence des vian¬ 
des , dont l’ufage peut aigrir les hu¬ 
meurs qui arrofent nos membres ; & ce 
Remede n’empêche point la perfonne 
de vaquer à Tes affaires , & n’engage 
point de garder le lit ni la chambre. 


CHAPITRE V. 

Remîde four la guérifon de toutes 
fortes d'Vlceres. 

E n T R E tout ce que la Medecine 
propofe de plus efficace pour la 
guérifon des Uiceres & maux externes 
de notre corps , il n’y a rien qui ap¬ 
proche de la vertu de la Mumie mi¬ 
nérale. Ce feul Remede étant fait & 
préparé comme il faut, guérit infailli¬ 
blement , defï'éche & ferme les Ulcé¬ 
rés les plus fordides, les plus cruels &: 
les plus inveterez. Les cures qui ont 
été faites par fon moyen , furpaflènc 
tout ce que l’on peut dire à l’avantage 
de tout autre Remede , qu’on ait pro- 
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pofé &: mis pour cét efïcc en u'age ju{^ 
qu’à cette heure. .Car outre qu’il gué¬ 
rir avec feureté en très - peu de rems 
tous les Ulcérés, quelques grands, pro¬ 
fonds , corrolifs hc douloureux qu’ils 
puifîcnt erre ; il a cela de particulier 
qu’il appaife d’abord toute l’inflamma¬ 
tion , & guérit fans peine & agrcabi 
ment le Malades en forte que fouvent 
un foui emplâtre gardé quelques jours 
fur la partie malade, (uffit pour la cure 
parfaite d’un Ulcéré qu’on eflime vul¬ 
gairement incurable. 


ÇHAPITRE VI. 

Vertm de U Panade aperitive. 

C O M M F les obflruélions des en¬ 
trailles font la caufe ordinaire des 
longues maladies, cette Fànacée ape- 
ritive ell un Remede univerfcl pour la 
guérifon des maladies les plus invé¬ 
térées. Audi l’expcrience fait-elle voir 
que ce Remede pris en dragées , ta¬ 
blettes conferve ou autrement , ?,u 
gré de la perfonne malade, guérit ab- 
fülument la douleur & tournoyement 
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de tète, la foiblciTe de l’indigeftion de 
l’eftomac , la mauvaife difpofition^des 
Hypochondres, les maladies & rêve¬ 
ries mélancoliques , le Icorbut, la jau- 
nilïc , les pâles couleurs des filles, la 
fupprelfion des mois , les fleurs blan¬ 
ches J les maux de mcre,les opila¬ 
tions , la conftipation , les obftruétions 
des entrailles , la cachexie ou mauvaife 
difpofition de tout le corps , le rhuma- 
tifme , & toutes les inquiétudes que 
peut caufer une acidité qui fe répand 
dans les membres» 

Vfage de cette TAnacée, 

O N prend le matin â jeun la quan¬ 
tité de 8. ou 9. de ces dragées ou pillu- 
les aperitives , ou pareil poids réduit 
en conierve ou-en tablettes. Les ayant 
prifes on boit par deflus un peu de bon 
vin , de une heure après on prend un 
bouillon. Ce Rcmede lâche le Ventre 
fur le feir , & l’entretient par la conn- 
nuation de Ton ufage, dans la liberté 
que requiert la nature pour la facilite 
de fes fonébons. 
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CHAPITRE VII. 

Vertus de l'ijfence Hyfierîque, 

L e s maladies les plus ordinaires 
aux Dcimes , font ces affêélions 
aulquelles on a donné, bien que peut- 
êcre aiîèz improprement , le nom de 
Vapeurs. Soit que ce mal procédé du 
régime de cette partie, qui fait la dif. 
tindtion & la différence de leur fexe, 
ou que la ratte prenne part à ce qui 
fait la caufe de leur naiilànce i le nom¬ 
bre & la diverlîté des lymptomcs fâ¬ 
cheux que produifent ces fortes de 
maladies, ne peuvent rendre que mal- 
heureufes les perlbnnes qu’elles atta¬ 
quent. Elles changent de formes fui- 
vant les divers fujets qu elles affeélent ; 
&r il n y a gueres de peiTonnes qu’elles 
rravailient également, qui en foient 
ttaurmentées de la même forte. Dans 
les unes elles Ce manifeftent par des cha¬ 
leurs qui montent fubitement & por¬ 
tent la rougeur au vifage , par des vents 
qui occupent & enflent la gorge , & 
par le froid Sc le chaud qu’elles font 



de divers Rewedes, ly 

naître a'tcrnativemcnt dans leurs mem¬ 
bres. En d’autres elles excitent des 
mouvemêns convuldfs, des rots con¬ 
tinuels , des rranrports & des mouve- 
mens & efforts qui femblent fiirpaffer 
les forces de la nature. Et en d au¬ 
cunes elles fufcitent le trouble de 1 ima¬ 
gination, une difiipation fubite de leurs 
forces, elles font retirer en un mo¬ 
ment tous les efprits vers le centre de 
la vie & ne laifTent paroître en la 
fonne, quoi que vivante , que 1 idee 
d’un cadavre & le portrait affreux de 
la mort. 

Or toutes ces indifpofitions font 
promptement appaifées 5c tres-fouvent 
parfaitement guéries en peu d heures 
par l’ufagG de cette Effence hyfterique. 
Elle calme le trouble 5c l’agitation de 
l’efprit, arrête tous les mouvemens vio- 
lens que cette affeékion peut caufêr, 5c 
rétablit le repos 5c la tranquillité de la 
vie dans tous les organes du corps. 
Ce Remede appaife outre cela 5c gué¬ 
rit parfaite ment les plus dangereufes 5c: 
les plus fortes Pleurefics. Il eft tres- 
cxcellent contre toutes les fuffocations 
5c opprefïions de Poitrine , contre la 
toux, l’orthopnée ou di-Hculce de ref- 


Vertus é' Ufâge s 

p:rer , & les fymptomes les plus pref- 
fans que foufFrent les Aftmatiques. Il 
arrête les mouvemens convulfifs, ceux 
de^l’EpilepIie, & tous autres ; Prévient 
meme & empêche l’accès du mal ca¬ 
duc y atc. 

VfAge de cette VJfence, 

O N la donne en la quantité de 15.- 
a 30. gouttes dans un véhiculé conve¬ 
nable : puis on le tient commodément 
& chaudement dans le liél^ Ce Re¬ 
mède ne caufe aucune alteration per¬ 
ceptible dans quelque partie du corps 
que ce foit j ne provoque a rejetter ni 
haut ni bas > &it imperceptiblement 
fon effet , en pacifiant la nature , & 
refolvant la caufe du mal. Aufîî a-r-on 
veu quelquefois , que des perfonnes' 
travaillées Sc tourmentées comme des 
Démoniaques, ont été guéries en peu 
d’heures par lufage de cetre Efîènce, 
après avoir éprouvé durant phifieurs 
mois tout ce que la Médecine peut em¬ 
ployer de plus exquis contre ces fortes 
de maladies. 
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CHAPITRE VIII. 

yertus du VrUif itéde Paracelfe. 

E Ntre toutes les maladies qui 
attaquent la vie de l’homme , il 
n’y en a point qui depuis environ 300. 
ans qu’elle a commencé de paroître, 
fefoit rendue plus r 'marqUable par le 
nombre des fymptoraes horribles qui 
l’accompagnent, par la variété des alte¬ 
rations qu’elle caufe, & par les effets 
étranges qu’elle produit, que celle que 
l’incontinence fait nHtre , & qu’on 
nomme vulgairerpient mal Vénérien , a 
caufe que les principaks marques qui 
nous la font connoître , éch tent ordi¬ 
nairement vers les parties que la nature 
defbne à la génération, 6c que les Aftro- 
logues ont foûm'S à la domination de 
Venus , & f it dépend c du Régime & 
de l’inducnce de cét Aftre. Soit que 
l’Italie l’ait veu naître, ou que ce foii 
une marchandife apportée du Pérou 
ou de la Chine j Ou foit enfin que h s 
crimes & les débauches monftrueufcs 
des hommes , ay. nt in roduit ce mon'- 
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tre dans refpece humaine \ il cft cer¬ 
tain qu’il n’y a rien qui ait jamais mieux 
dompte là fureur & aboli l’effet de Ton 
venin , que le Mercure précipité de 
Paracelfe, Il purifie & renouvelle fi 
efficacement tout le corps, & procure 
par Ton ufage une fanré fi heureufe & 
fi parfaite , qu’on trouve imemcs qu’a- 
près s’en être fervi on fe porte mieux 
qu’on ne faifoit avant la maladie. 

'Ofage de ce Remede^ 

I l faut durant trois femaines ou un 
mois, prendre tous les matins cinq ou 
fix grains de ce Précipité mis en pillu- 
les ou mêlé avec un peu de conferve. 
On boit immédiatement apres un peu 
de bon vin , ôc une heu' e enfiiite on 
prend un boüillon au'veau, ou au beu- 
re ,. dans lequel' on aura fait boüillir 
une once & demie de bons Tamarins 
de Levant avec des herbes potagères, 
durant un quart-d’heure , Payant en- 
fuite coulé à travers d’un linge fans le 
prefîèr. Ce Remede n’exige point d’au¬ 
tre précaution que celle d’une bonne 
nourriture , conforme a fon inclina¬ 
tion , Sc n’oblige point à interrompe 
fes exercices ordinaires. 
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CHAPITRE IX. 

'Vertus & ufage de VRlixir des 
ProprieteT^de Paracelfe. 

C 'i E Remede cft fans contredit le 
J plus excellent dont on fe puiflè 
I fcrvii- en Médecine , tant pour fortifier 
I l’cftomac, le cœur & la poitrine, que 
[ pour garantir le corps de toute putre- 
! fadion (5c malignité. Il guérit par la 
I continuation de fon ufage , la courte 
I haleine & les autres indifpofitions A: 

: maladies du poumon. Il recrée & ré¬ 
jouit la nature par deflu» toute autre 
compofition que l’Art nous puifie van¬ 
ter. Cét Elixir refiftc puifiamment a 
toute forte de venins, 6 c nous fournit 
une précaution allurée contre les ma- 
I ladies peftilentielles. Il guérit aulîi tou¬ 
tes fortes de fièvres, &c produit en tou- 
: tes maladies des effets merveilleux , en 
[ ce qu’il foûtient la nature, 6 c lui pro- 
I cure le moyen de fe fervir agréable- 
' ment, & de profiter de tous les Re¬ 
mèdes qu’on lui donn^’. La maniéré 
o^Helwont nous a laifi'éc pour la pré¬ 
paration de ce Remede , eft fans doute 
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la meilleure & la plus fèurc de toutcî 
en ce que cét Elixir fait de la forti^ 
contient une faveur agréable cV urt^ 
odeur merveilleufe laqu.llefe conferM' 
long-ccms dans le corps , embaume Id 
prnicipauxorganes de la vie , & recrè 
la nature. Au beu qu’en celui qui i 
fait üiivant la de/éription que Croïlii^ 
en donne , les drogues font ordinaire^, 
ment brûlées par l’efprit de Soàfre , Si 

perdent entièrement leur odeur A: leur 

vertu naturelle , & font un Remedè 
corrofdd. défagreab’c, qu’on ne peut): 
piendieavec tant .'e précaution , qu’il^ 
n mcommode plûtbt qu’il ne profirel 

On peut prendre une cuillerée de^l 
cet Elixir deux ou trois fois l'e jouf,1 
ians apprefîcnder aucun mauvais effet S 
de fon ufage. 


chapitre X. 

rertus & ufage de l’Effence 

Pacifique, 

C E Remede eftainfinomme,dau- 

tantqiiefon ufage pacifie les et l 
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;|t$, appaife leur irnration & rétablit 
4 - (à bénignité le calrnc la tranquil- 
dans la nature. Il fait cclîér les plus 
4 lîàntes douleurs, tempere le mou- 
4 nent des parties affligées, rétablir & 
^retient les forces, 6c produit fou- 
iit feul la guérifon des mauar les plus 
■toez. On prend de cette Elîcnce 
ou 15. gouttes dans deux ou trois 
411 erées de bon vin , ou dans qiiel- 
iautre véhiculé proportionné , à la 
'.hliré du maKou à l’inclination du 
•dade, le foir en fe couchant, ou en 
Je autre heure que l’on jugera à pro- 
;■! 3 ou que la neceffltc preferira le 
ns qu’on devra ufer de ceRemede, 

1 ne pouvant produire aucun effet 
■igereux , ne demande aucune pré- 
;i/;ion dans rufage qu’on en doit faire. 


I CHAPITRE XI. 
Ÿ^ertus de l’Huile Artriti^fue, 

1 E s inflipportablcs douleurs que 
j; caufe la Goutte, les effets monf- 
quelle produit aux pieds , aux 
jins, aux genoux & aux autres par- 
' du corps ou elle s’attache , les tu- 
lirs dures & pierreufes qu’elle y en- 
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gendre , ôc tous les autres accidens i 
cheux quelle fait naître , obligent poi 
le Ibulagcment du prochain de prop- 
fer ici l’ufage de cette huile, laquelle 
là vertu non feulement de faire cefï 
les inflammations & les courmens , q 
fouffrent ceux qui font atteints de i 
mal : mais encore tcmpsre & adoui 
tellement l’acreté de l’humeur qui l’| 
cite , que fon ufage empêche les ac* 
de revenir , & entretient le^ Malad 
dans toute la liberté de leurs membit 
& de la même maniéré que s’ils r4 
voient jamais été fujets à cette malad 
O M met une cuillerée de cette bl 
le fur une afliette ou dans quelque f 
tit gobelet, que l’on tient fur des c* 
dres chaudes , ôc lorfqu’il a atteint i 
tant de chaleur que le membre mal| 
fur lequel on l’applique en peut f(i 
frir , on en imbibe un petit linge 
en frotte le mal -, on étend enfuitd 
linge deflùs , & l’ayant couvert dl 
morceau de papier , on fait tenid 
tout par une ligature convenable.? 
cfl: bon durant l’ufage de cette hiM 
pour émoufler & adoucir f’ad 
contre nature qui efl: au dedans, dd 
fervir de la Panacée ci-defliis décria 
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Chap.i. laquelle étant un alKali mine¬ 
rai, cH très-propre & tres-excellente 
pour cét effet. 


C f î A P I T R E XII. 

Rcmedes contre les Ecrciielles , 
l'tmeurs froides , Coejlres , 

C ’ E s T fc ti omper volontairement, 
que de croire que la guérifon de 
ces maux, ne confifte qu’à enlever de 
la furface du corps , ce que leur mali¬ 
gnité y peut faire naître. Les durerez, 
les tumeurs &: les divers ulcérés qu’ils 
produifent extérieurement n’en peu¬ 
vent être que des effets , qui ne font pas 
plutôt abolis dans un lieu , qu’ils fe ma- 
nifeftent en un autre. Ils prennent naif- 
fance avec naiis,, & font un héritage au¬ 
quel fouvent nous fuccedons plutôt 
qu’à la bonne fortune &:à la vertu de 
nos peres. Il y a neanmoins divers acci- 
dens qui peuvent donner lieu à leur 
génération & devenir la caufe de leur 
être. Mais de quelque endroit que ces 
maux viennent, ils prennent dés leur 
naifî'ance d’aflèz profondes racines, 
ppur rendre à l’égard de leur cure les 
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meilleurs &: les plus exccJlens Remedes 
inutiles. Les écrouelles fc forment au 
col, aux mamelles & en toutes les par¬ 
ties glanduleufes, fous la figure de pe¬ 
tits corps durs, ronds, fiables, ou mo¬ 
biles , quelquefois fans douleur j quel¬ 
quefois aiifii elles deviennent fcnfibles 
& douloureufes, de fuppurant d’elles- 
mêmes , elles fe convertifi'ent en des 
ulcérés malins, qui pour leur guérifon 
exigent non feulement des remedes qui 
mondifient l’exterieur du corps, m >is 
encore purifient le fang & les humeurs. 
Aquoy font particulièrement propres 
les Remedes qui font'ici propofez. 

Vf/ige. Ces Remedes fe prennent par la bou¬ 
che en forme de petites Tablettes ; on 
les laifiè fondre fiir la langue peu à peu, 
Qi^ndl’une eft fondue, on en prend 
une autre & on continue durant tout le 
décours de la Lune. On aplique encore 
un Emplâtre qui eft fouverain pour ces 
maux, foie qu’ils foient ulcérez ou non. 


Monfieur Behincer Médecin , çhez. 
^ui l'on ponrra trouver tous ces Remedes fré~ 
démettre en fa maifon rui 
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